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Coup de théâtre à Ryad 


Le roi Fahd d’Arabie Saoudite 
démet de ses fonctions Cheikh Yamani 


Le désaveu 
d'une politique 


Le désaveu de 
M. Yamani par le roi Fadh. pour 
brutal qu'il soit, ne constitue pas 
vraiment une surprise. Depuis 
quelques mois des différends 
profonds opposaient le ministre 
du pétrole à son souverain. Arti- 
san de la guerre des prix, 
M. Yamani n'avait abandonné 
cette stratégie que sur l’insis- 
tance du monarque. Inquiet de la 
dégradation trop brutale des 
cours et de l'impopularité crois- 
sante du royaume parmi les pays 
producteurs de pétrole, soucieux 
surtout d'éviter une confronta- 
tion directe avec l'Iran, son dan- 
gereux voisin qui avait pris la 
tête des opposants au sein de 
fOPEP et menaçait directement 
la sécurité du pays, le roi Fahd 
s'est affirmé à plusieurs reprises 
partisan d'une stabilisation dura- 
ble des prix du brut à 1S dollars 
par baril. 

Cet objectif n'était pas com- 
patible avec la stratégie prônée 
par son ministre, qui souhaitait 
au contraire poursuivre la guerre 
des prix afin de consolider à long 
terme la part du pétrole dans la 
consommation mondiale d'éner- 
gie et, par te même occasion, de 
ruiner les producteurs concur- 
rents tte i'CPC?, auxque:» i! avait 
déclaré la guerre. M. Yamani, 
qui, depuis ,-acis d'août, avait 
vu, pour la première fois en 
vingt-cinq ans, son rô’a prédomi- 
nant diminuer au sein de l'OPEP 
au profit ds l’Iran, acceptait mal 
en outre de perdre la face en 
renonçant à la politique qu'il 
avait soutenue depuis un an. 


tfrlu cours de la 
dernière conférence de l'Orga- 
nistion à Genève, Ses divergences 
de vues entre M. Yamani et son 
monarque étaient apparues au 
grand jour. A trois reprisas en 
moins de trois semaines le gou- 
vernement saoudien était inter- 
venu solennellement, adoptant 
des positions différentes de 
celles soutenues & Genève par 
son ministre. 

a Le roi avait impression que 
M. Yamani ne le représentait 
plus», assura un connaisseur de 
la politique saoudienne. De fait, 
M. Yamani n'a accepté que du 
bout des lèvres, après maintes 
réticences lourdes de consé- 
quences sur te marché, de recon- 
duire l’accord du mois d’août, 
négocié au sommet entre l'Iran 
et te royaume saoudien. Contrai- 
rement aux veaux du roi il ne 
s’est pas battu pour imposer la 
référence explicite au prix- 
objectif de 18 dollars. 


fcS'on remplace- 
ment par un technocrate moins 
connu et probablement plus 
docile devrait donc faciliter une 
stabilisation des prix du pétrole. 
A court terme, toutefois, il 
devrait inquiéta: les opérateurs, 
qui redoutent une perte 
d'ïmtuencs du royaume au profit 
des pays partisans de solutions 
extrêmes comme l'Iran ou I* Algé- 
rie. 

Souvent accusé par ses pairs 
de faire le «jeu de l'impéria- 
lisme». M. Yamani n'a cessé 
depuis un quart de siècle de 
jou5r le rôle de modérateur au 
sein de i'OPEP, tentant sans 
cesse de concilier les intérêts 
des consommateurs avec ceux 
des producteurs. Ses talents de 
diplomate patient avaient 
maintes fois évité la crise. 
Trouvera-t-H un remplaçant ? 


Cheikh Yamani, ministre saoudien du pétrole, a été 
démis de ses fonctions par le roi Fahd d'Arabie Saoudite, 
et remplacé par l’actuel ministre du plan , M. Hisham 
Nazer , qui cumulera temporairement les deux fonctions, a 
annoncé , le mercredi 29 octobre, l’Agence de presse saou- 
dienne. 

Le départ d’un homme qui était en fonctions depuis 
1962, et qui dominait de sa forte personnalité les activités 
de l’OPEP pourrait avoir, au moins à court terme, un 
effet négatif sur le marché pétrolier, . 

Le vrai roi du pétrole 


Coqueluche de la presse inter- 
nationale et symbole adulé de la 
politique pétrolière arabe. Cheik 
Ahmed Zalti Yamani paye cher 
aujourd'hui son extraordinaire 
popularité. Dans un royaume de 
droit divin, il n'est pas bon de 
faire de l'ombre à son souverain. 
Ministre du pétrole depuis près 
d’un quart de siècle, sous quatre 
monarques successifs, M. Yamani 
était devenu, beaucoup plus que 
Fahd, le vrai «roi du pétrole», 
dont les moindres remarques, 
guettées par les médias, faisaient 
et défaisaient au jour le jour les 
cours du brut. 

Sa destitution soudaine, sem- 
blable à celle de son prédécesseur, 
désavoué ai mais 1962 par ie roi 


Saoud, sanctionne le premier 
échec cuisant d’un homme accou- 
tumé au succès et à la gloire, dont 
la destinée fantastique a marqué 
sans nul doute l’histoire pétro- 
lière. Elle ne laissera pas d'inquié- 
ter les puissances occidentales 
tant cet homme calme, patient et 
fin diplomate, a Œuvré pour la 
réconciliation entre le monde 
arabe et les pays industrialisés. 

Né le 2 juillet 1930 à La Mec- 
que, d’une famille de la bourgeoi- 
sie islamique, M. Yamani n’était 
pourtant qu’un grand co mmis de 
l'Etat. 

VÉRONIQUE MAURUS. 

( Lire la suite page 30. ) 


La trêve des attentats 


Le gouyeraefflent ne dément pas 
les contacts arec Damas et Alger 

Le gouvernement n’a pas démenti les informations que 
nous avons publiées le mercredi 29 octobre (éditions datées 
30 octobre ) sur la trêve des attentats obtenue par l’intermé- 
diaire de la Syrie et de l’Algérie. 

A l’Assemblée, M. Jean-Bernard Raimond a cependant 
annoncé que la France avait « bloqué » toutes les livraisons 
d’armes à Damas prévues par les contrats conclus en 1982 et 
1984. M. Pasqua, pour sa part , a confirmé, jeudi matin 
30 octobre, l’utilité des « contacts » avec la Syrie et l’Algérie 
et s'est refusé à commenter les informations du « Monde ». 

Ojfn«b b'tummdL fcoufc fa, MamxJfa., 
f'QjUAtuL Jbau#*» fa. fiwwicAi: ! 


Unenfrefcen 


Le secrétaire d'Etat aux 
droits de l’homme se pro- 
nonce contre les charters 
d’immigrés. 

PAGE 11 





Lire rartide cTEDWY PLENEL 
et nos informations page 8. 


Le cancer du chômage 


et Buenos-Aires 

La Grande-Bretagne a 
décidé de réglementer le 
droit de pêche autour des 
Maîouines. 

PAGE 6 

Les élections 
du 4 novembre 
aux Etats-Unis 

Californie : la mise à mort 
du libéralisme. 

PAGE 4 

La dette polonaise 

Varsovie demande un nou- 
veau rééchelomement 

PAGE 36 


La fin des travaux forcés 


Le pha contre ht pauvreté 
adopté p«r le conseil des nrinbu 
très du mercredi 29 octobre pré- 
voit qu’m» allocation de 2 000 F 
par mois sera versée à des per- 
sonnes sans ressources en 
contrepartie d'un travail à mi- 
temps d’intérêt local. Ainsi 
apparaît une nouvelle forme de 
Intte sociale contre le chômage. 

par PIERRE DROUIN 

Les effectifs de la pauvre 
armée de l'ombre, celle des chô- 
meurs, ont un peu diminué en sep- 
tembre. Une goutte d'espoir qui 
aura sans doute peu d’effets, 
hélas! sur les tendances lourdes. 


Rejetés par l’appareO productif, 
ces fantômes à vendre sur un mar- 
ché gorgé de machines, voués à 
l'impuissance par leur dispersion, 
peu écoutés par la plupart des 
syndicats puisque - c’est tout 
bête - ils ne sont pas travailleurs, 
obsèdent les gouvernements et le 
Français, qui ne cessent de placer 
en tête de leurs préoccupations 
celle de l’emploi. 

Regardons d’un peu plus près. 
Des choses bougent et d’abord 
dans l’appréciation du phéno- 
mène. 

Première constatation - ce ne 
sont plus les jeunes (seize, vingt- 
cinq ans) qui sont les premiers 


demandeurs d'emploi, mais la 
tranche d'âge au-dessus (vingt- 
cinq, quarante-neuf ans). On voit 
là s’inscrire de plus en plus dans 
les statistiques l'effort des actions 
spécifiques commencées sous les 
gouvernements de gauche et pour- 
suivies énergiquement par 
M. Séguin. 

Autre repère intéressant : c’est 
du côté des employés qualifiés 
que le taux de chômage est le plus 
fort, ce qui signifie que le « ter- 
tiaire » est maintenant touché de 
plein fouet. La banque ne sera 
peut-être pas - la sidérurgie de 
demain » mais les services ne sont 
plus un exutoire pour l’emploi 


comme l’était jadis l’industrie vis- 
à-vis de l'agriculture. 

Phénomène nouveau en 19S6: 
les industries ne perdent plus 
d'emplois. Mais il ne faut cesser 
de répéter que cette situation 
n’aura pas d'effet stabilisateur sur 
le chômage, qui ne peut être 
freiné qu'avec d'importantes créa- 
tions nettes de postes de travail. 

Enfin, à regarder trop globale- 
ment le chômage, on pend de vue 
ses dimensions humaines (la 
durée de l'inactivité s’allonge) et 
géographiques (la part de la 
population active inoccupée est 
de 15 % en Languedoc-Roussillon 
et de 8 % en Ile-de-France) . 

(Lire la suite page 2 
et nos informations page 30. ) 


Le Sénat met la capitale 
au-dessus du droit commun 
pour le contrôle des 
dépenses de la questure. - 
PAGE 10 

yaocei 

contra is SIDA 

Il pourrait être expéri- 
menté prochainement sur 
l’homme. 

PAGE 12 

Lo sommaire complet 
se trouve page 36 



Gardien 
de ma vie 


Jamais un footballeur de très 
haut niveau n 'était allé aussi loin 
dans l 'évocation de son sport. 

Sur le terrain comme dans la vie, dans sa 
tête comme dans son cœur et dans son 
corp)$~, Joël Bats décrit sans complaisance, 
son voyage au pays du football . 


vfubki 


Le manuscrit retrouvé d’Aragon 

Deux cents feuillets sauvés du feu 


Deux cents feuillets de Sa 
Défense de Fiufiai ont échappé à 
l'autodafé commis par l’écrivain 
en 1927. Les voki publiés, 

La Défense de l’infini occupait 
dans la littérature contemporaine 
la place de l’Arlésienne : on en 
parlait beaucoup sans l'avoir 
jamais lue. Et pour cause : un soir . 
froid de novembre 1927, dans 
l’hôtel madrilène de La Puerta del 
soi, Louis Aragon a détruit les 
« quinze cents pages griffonnées 
ou plus » de ce roman, sous les 
yeux de son amife Nancy Conard : 
* Alors, j’ai déchiré quatre 
années de ma vie/ Dans mes trem- 
blantes mains de mes doigts 
noués dursf Quatre ans les 
feuilles de quatre ans rameu- 
tées { Pour le feu projeté Les 
flammes tout à l’heure ( Chant 
de la Puerta del sol. 1928). 

Aujourd’hui, grâce au travail 
patient d’Edouard Ruiz.- et aux 
arrière-pensées d’Aragon,, de 
larges fragments de Défense de 
l’infini (deux cents feuillets envi- 
ron) sent enfin publiés, et l’on 
peut un peu mieux mesurer 
l'importance de ce que le dogma- 
tisme du groupe surréaliste a 
empêché de naître : probablement 
l’œuvre romanesque la plus ample 
et la plus ambitieuse des 
années 30- 


Aragon a décrit, dans Je riai 
Jamais appris à écrire ou les Inci - 
pit (1), le dessein de son 
ouvrage : • C’était un roman où 
l’an entrait par autant de portes 
qu’il y avait de personnages diffé- 
renciés. Je ne connaissais rien de 
l’histoire de chacun des person- 
nages, chacun était déterminé à 
partir d’une de ces constellations 
de mots dont je parlais, par sa 
bizarrerie, son improbabilité, je 
veux dire par te caractère impro- 
bable de son développement... 

» Toute cette foule de person- 
nages allait se retrouver, chacun 
par la logique ou l’illogisme de 
son destin, finalement dans une 
sorte d’immense bordel, où s’opé- 
rerait entre eux la critique ou la 
confusion, je veux dire la défaite 
de toutes les morales, dans une 
sorte d’immense orgie. - 

Lorsqu'il a entrepris ta Défense 
de l’infini, sans doute en 1923, 
Aragon n’ignorait pas qu'il encou- 
rait les foudres et les violences 
- au moins verbales — de ses 
camarades surréalistes, et notam- 
ment de son ami André Breton. 

La condamnation de la forme 
romanesque par les surréalistes 
était sans appel et sans conces- 
sion. Le roman, c’était l’expres- 
sion même de cette littérature 


bourgeoise, institutionnelle, ins- 
tallée, que le surréalisme avait 
pour mission de dynamiter. 
C'était de la littérature, par oppo- 
sition à la vie qu'il s'agissait de 
changer par des actes révolution- 
naires, et non par des mots. 

PERRE LEP APE. 

( Ure la suite page 20 et. page 15. le 
feuilleton de B. Poirot-Delpech 
consacré à la Défense de l'infini.) 

(i) Skira. 


DES LIVRES 

-Lettres Japonaises : la 


La chronique de Nicole 
Zand : te Festival interna- 
tional de Toronto. 


Enquête : vmgf auteurs 
de romans policiers 
«se mettent à table». 

Pages 1 5 à 22 
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Débats 


EMPLOI 

À mesure que le chômage progresse, 
sa signification tend à se modifier . Il 
faut dissiper des illusions et faire 
preuve d’imagination, conseille Pierre 
Drouin, qui estime que nous sommes 
déjà dans une « société duale». Pour 
Lionel Stoléru, la difficulté de trouver 
un emploi est un mal relatif, car il 
s’accompagne d’un bien : le progrès de 
productivité et la suppression de tâches 
pénibles . 


La fin des travaux forcés 


Le chômage de prospérité 

A nous d’organiser notre société 
pour que les robots et les puces 
ouvrent de nouvelles frontières 

par LIONEL STOLÉRU <*) 


A ccoler le mot chômage 

au mot prospérité paraît 
relever de l’hérésie on de 
la provocation. Il me semble pour- 
tant que le débat sur l’emploi 
gagnerait en clarté si nous mon- 
trions bien qu'il y a deux types de 
chômage, que j'appellerai le chô- 
mage de récession et le chômage 
de prospérité, et que c'est an 
second type que nous sommes 
confrontés aujourd’hui. 

Le chômage de récession, c’est 
celui des années 30, c'est celui des 
deux chocs pétroliers de 1973 et 
1979, c'est celui qui apparaît lors- 
que, subitement, l'activité baisse, 
les revenus distribués baissent, la 
consommation baisse, créant alors 
une nouvelle baisse d’activité et 
d’emploi dans cette spirale infer- 
nale. C’est, dirais-je, le mal 
absolu, c'est-à-dire hs mal qui 
n’est compensé par aucun bien. 

Le chômage de prospérité est 
d’une tout autre nature. C'est le 
chômage du métier Jacquard, de 
la révolution industrielle de la fin 
de dix-neuvième siècle, et, 
aujourd'hui des puces et des 
robots. Il naît d'une vague de pro- 
grès technologique qui rend inu- 
tiles toute une série de travaux, et 
supprime massivement des 
emplois sans en créer autant par 
ailleurs : il fallait moins d’ouvriers 
pour fabriquer des métiers à tisser 
que de tisserands avant La décou- 
verte de ces métiers. Aujourd’hui, 
Il faut moins d’ouvriers pour 
fabriquer des robots qu’O n’en fal- 
lait sur les postes de travail avant 
la robotisation et, en outre, ce 
peut être au Japon qu’on fabrique 
ks robots utilisés en France. 

Le chômage ainsi créé est alors 
un mal relatif, car il s’accompa- 
gne d’un bien : le progrès de pro- 
ductivité, la suppression de tâches 
pénibles. H va permettre de pro- 
duire plus et mieux avec moins 
d’efforts humains : les économies 
de prix de revient, les économies 
de temps de travail nécessaire 
vont améliorer le pouvoir d'achat 
et créer ailleurs dans l’économie 
(ne serait-ce que dans les loisirs) 
de nouveaux champs d’activité. 

A la limite, les puces et les 
robots devenant des « sous- 
hommes» avec des cerveaux flé- 


mcntaires et des gestes élémen- 
taires, c’est un peu comme si 
l’humanité de l’an 2000 se voyait 
délivrée de la malédiction origi- 
nelle d'Adam et Eve, chassés du 
paradis et condamnés «à gagner 
leur pain à la sueur de leur 
front». 

Or c'est bien à cette catégorie 
qu'appartient le chômage de 
1986 : après la baisse du pétiole 
et du dollar, l'économie mondiale 
sort du chômage de récession, 
retrouve son taux de croissance de 
3 % sans pour autant se rappro- 
cher du plem-empksL C’est bien k 
chômage dans la prospérité. - 

Reconnaître ce diagnostic, c’est 
affirmer que la notion de travail 
est en train de changer complète- 
ment, à la fois «fans son 'organisa- 
tion, comme l'a reconnu avec 
clairvoyance M. Edmond Maire, 
et dans sa nature : mieux vaut 
parier désormais d’activité que de 
travaiL 

Puisque le chômage de prospé- 
rité naît d’un progrès de producti- 
vité, cela veut dire d’abord . qu’on 
ne peut pas faire l'économie d’une 
réflexion sur le temps de travail, 
même si l’on n’y trouve pas de 

pawnrrff 

Cela veut dire ensuite que la 
substitution de la robotique ou de 
la télématique an travail humain 
est rentable, donc qu’elle permet 
de dégager une valeur supérieure 
au salaire versé précédemment; 
donc qu’il y a, quelque part dans 
l'économie, un endroit où cette 
valeur est disponible pour rému- 
nérer celui qui a perdu son 
emploi. Le chômage de prospérité 
est un déplacement d’activité plus 
qu’une suppression d'emploi. 

Les robots et les puces libèrent 
de prodigieuses quantités d'éner- 
gie humaine. C’est fondamentale- 
ment un progrès dont nous devons 
nous réjouir. A nous de savoir 
organiser notre société pour que 
ces énergies, au lieu de rester en 
jachère dans un chômage généra- 
lisé, soient utilisées pour ouvrir au 
génie de l’homme de nouvelles 
frontières. 

{*) Ancien so ciéta i re d'Etat, prési- 
dent de la chambre de commerce 
France-braEL 


Branehez ms ta tirent 
sar reniais. 



Pour bien apprendre 
Tondais, rien de tel que des 
professeurs diplômés et de 
langue maternelle anglaisa, 
comme ceux cfLLC 


fis vous proposent des 
cours et des formules ù k> 
carte: depuis 3 heures par 
semaine jusqu'à 6 heures 
par jour. 

A parti’ de 200 F. 
par semaine: 

Pour apprendre Tan- 
glais, en petit comité et à vo- 
tre rythme, entrez dons le 
arcutf LLC frenez rendez- 
vous pour un entrefien per- 
sonnel, sans engagement 
de votre part. 



{Suite de la première page.) 

Nous somme» en tout cas 
entrés dans use période où la 
• cohabitation» des politiques 
contre le chômage n'a jamais été 
aussi forte. Les anciens gouver- 
nants ou ceux de la majorité 
d'aujourd'hui tiennent pratique- 
ment k même langage, fl faut uti- 
liser tous ks leviers pour combat- 
tra le fléau ; 

L - Des remèdes macro- 
économiques, c’est-à-dire une 
croissance plus forte par la 
relance de Travestissement prove- 
nant de la diminution de limpôt 
sur ks bénéfices et de celle des 
charges sociales pesant sur. les 
e ntr e mise s; ' 

2. - Des actions de type 
social (travaux (Futilité coÜeo- 
tive, aides à domicile de per- 
sonnes âgées ou handicapées favo- 
risées grâce à des déductions 
Escales, plans spécifiques pour 
susciter l’embauche des jeun») ; 

3. - Des. mesures intermé- 
diaires ou de type micro- 
économiques pair aménager k 
travail dans l’entreprise, lui assu- 
rer plus de flexibilité et améliorer 
la formation du peraouneL 

Pourquoi une telle homogénéité 
dam le choix de solutions - qui 
ne sont guère différentes, au reste, 
de celles qu'on applique en 
Europe — n'est-elle guère payée 
de succès ? Vivons-nous dans une 
société si complexe que ks politi- 
ques économiques sont impuis- 
santes devant ks réalités nou- 
velles ? 

Il est vrai que bien des experts 
ont dû ranger au magasin des 
accessoires des enseignements 
complètement condamnés par ks 
faits. * IJ y plus de choses sous U 
soleil que dans toute votre philo- 
sophie.- économique», pourrait- 
on dire en paraphrasant Shakes- 
peare. Cela dit, après la crise de 
1929. la situation n’était pas 
moins complexe (des centaines 
d'ouvrages contradictoires ont été 
écrits pour expliquer ce grand 
choc). On ne Ta pas vu venir {dns 
que la crise du pétrole. Quant aux 
remèdes, il est malheureux de 
dire que k seul qui ait' vraiment 
réduit drastiquement -k chômage 
fut la préparation dé la guet» et 
la guerre elle-même. 


etBitutiott 


an (1). Pousser les feux de 
l'expansion ne peut donc être suf- 
fisant 

2) Intuition générale et don- 
loureuse : il y a de plus en plus de 
chômeurs et de plus en plus de 
besoins non satisfaits dans notre 
société â dure pour ceux qui n’ont 
pu, pour diverses raisons, monter 
ou rester sur le « tapis roulant » 
(Tune production, au reste souvent 
mal adaptée à des demandes non 
«normalisées». Embouchons la 
trompette d'Alfred Sanvy : quand 
dressera-t-on un in v entair e com- 
plet de ces besoins marchands ou 
non? Pourquoi le Plan, dont le 
destin va être bouleversé, ne 
pourrait-il s’atteler à ce tableau 
de vaste ampleur ? Le gouverne- 
ment a confié à M. Français Dalle 
un travail qui va un peu dans ce 
sens. C’est en fait une vision 
constamment ajustée sur ce 
monde proliférant des besoins 
qu’il con v iendrait d'assurer. 

3) Il faut se rapprocher non 
seulement des besoins, mais des 
beux où ils s'expriment. Heureu- 
sement, on commence à compren- 
dre de mieux en mieux que c’est à 


la base, dans ks mnnidpalïtÉs» 
sur le terrain, quteir H® 
l'offre et la demande d’emplois ou 
d’« activités» pourra être le P»® 
efficacement tüœA Avec, a P™; 
We, des ingrédients renouveies 
d?*imagnwttao. Né serait-ce pat 
exemple qu’en éUrgarant les Pos- 
sibilités permettant à da «*2» 
de s’associer selon la loi de 1901 

pour exercer une activité (2). 

Et au-delà ? Au-delà, noos 
débouchons sur une « autre log*- 
mc », celle de la •société 


EDe peut avoir, avec rôvdutian 
des mentalités, des connotations 
rry>m a sombres qn’aujourd’fc ' ï 
D’un côté, ks «intégrés», ceux 
qui, avec des travaux plus ou 
wmtTH» enrichissants pour la per- 
sonne (et trop souvent moins que 

pins), perçoivent un salaire oa un 
traitement,^, de Tautre, ceux qui 
peuvent être aussi utiles à la 
société ta n* produire d’objets au 
de services marchands et ne s'ins- 
crivent pas dans les grilles des 
conventions collectives, des rému- 
nérations, etc. En appuyant Je 
trait, on pourrait parier de la fin 
des travaux forcés, ceux qui. 


«culs, procuraient on « statut » 
SdaL En ûuffttw* te champ 
Ssactïvités, n’accroit-on pas 
aussi la zone de liberté? Activités 
moins protégées, certes. Mas de 
Guelfe protection béoéfioa* ks 

chômeurs «a fi» droits . 

Ne nous donnons pas bonne 
conscience. N’y .P*® 

ségrégation beaucoup jJ» 
aujourd’hui entra ks djtow ra ct 
JeTautn»? Non* sommes déjà 
$ «tmi une «société duale ». 

puisqu’il faut «vivre de te 
crise» (3), tâchons «» ^ oaa “ 
dissiper la «société fantôme», à 
rendre à tous tes Français anon 
un « travail » du moins leur 
dignité. 

PIERRE DROUN. 

ci> Voir le numéro fAhemathm 
icomméques d'octobre 1986. 

JSÆSAISgpŒ 

ffiaasaeffjLs 

1986 sur k Tl 1 *” 1 * * Vax de noowflei 
soSdsritéi». 

(3) Voir ks Dasadm « Documents 
du Mouds. N* 137, - octobre 1986. 


Alors, attendre qu’une embellie, 
arrive on ne sait d’où ? Il est vrai- 
ment trop facile de s’installer 
dans ce dont on n’est pas maître. 
Le travail devrait p erm ettre 
aujourd'hui de dissiper des illu- 
sions et d’e xpéri menter des intui- 
tions fartes. Expliquons-nous: 

1) L'illusion k plus périlleuse 
est de penser que dans l'état de la 
société et des technologies nou- 
velles une croissance môme farte 
aura raison du chômage. H ne 
faut jamais oublia- d'abord que 
l'augmentation de 1a production 
doit être plus forte que celle de la 
productivité pour suscita de nou- 
veaux emplois. L'investissement 
de capacité est moins tentant 
anjour-d’hui du fait de la concur- 
rence internationale que l'investis- 
sement de compétitivité, et 3 sera 
plus avantageux de « faire sua 
ks machin» » quel» hommes. 

En outre, oa calcule 
aujotmfhni que, sur dix emplois 
créés, six seulement sont occupés 
par d'anciens chômeurs. On dît 
que te «taux de flexion » de 
l'activité est de 0,6. En effet, ces 
créations exercent ün effet 
d'attraction sur une fraction de la 
population qui avait renoncé à 
Chercher un emploi ou n’y pensait 
pas (il cq est de même pour toutes 
ks mesures favorisant l’emploi à 
temps partiel — ce qui ne vent pas 
(tire qu'a ne faut pas aller dans ce 


Four accueüKr de 1985 à 1995 
ks «nouveaux venus» sur k mar- 
ché de remploi et ramena le cfaô* 
mage au niveau de 1973 
(575 000), il fondrait créa près 
de 4 millions d’emplois. Si l’on 
tient compte du phénomène 
d*« appel » que nous avons ana- 
lysé plus haut et qui ajoute des 
demandeurs qui s'étalent que 
potentiels, on arrive à un total de 
quelque 6500000 emplois ! Il 
serait doue mdispensabk de créa 
400 000 à 650 000 emplois par an. 
Entre 1968 et 1973, période de te 
jdus forte génération <f emplois 
jamais enregistrée en Francc, dn 
fait d' une croissance exception- 
nelle, il cai a été créé 2 00 ÛOO par 



« LA FLEXIBILITÉ DU TRAVAIL EN EUROPE » 
sous la direction de Robert Boyer 


Pour un nouveau 



A la rechercha da ta rignift- 
carion d’un tanna à ta 
mode, la cftaodbiliti»# 
r ouvrage réalisé sous la dnreetion 
de Robert Boyer a 1 «oigne de son 
objet, vite apparu inopérant et 
confus, pour découvrir taa méca- 
nismes qui affleurent sous la 
crise. 

Parce que c’est r essentiel, tes 
contributions prêchant révolution 
du rapport salarial dans sept pays 
européens et décortiquent ses 
mutations fondamental». Cho- 
qua autour oa livre à une analysa; 
pays par paya. 

Reprenant f ensemble de ces 
données, (tans tas trois derniers 
chapitres, Robert Boyer a’appfi- 
que à démontrer combien fai ftood- 
bflhé est r un terme générique 
particuB br emertt ambigu, car pro- 
téiforme». H sou&gna l'inanité de 
c ert ai n » rarandbtiom pronon- 
cé» en son nom rt (toute de leurs 
effets sur remploi, ai » n'est do 
leurs conséquences économiques 
positives. 


Resterait donc- ta re ch er ch e 
d'on nouveau rapport aafariri qui 
pourrait » développer selon cinq 
scénarios. L’ancien modèle, - 
«amendé à le marsan continue 
de fonctionner et assure une 
reprise de ta croissance. MO» 
«peut-on rééditer le type de 
développement postérieur à 
1345?» 

La déréglementation et la 
désengagement de F Etat, qui 
favorisent le retour au marché, 
entraînent de nouvelles relations 
profe ssion nelles. Là, le «pari est 
que r adaptation par la ftexd&té à 
tTnstabiBté générée par ta cris* va 
précisément staMtasr ta conyono- 
fun» et stimuler ta croissance 
thé doute que cette vue per» - 
dotale punee être con t e st ée... » 

La modern isa tion technolop- 
que poussa à la epéciafisation et à 
l'adaptation cortfinuefla. qui Urne 
tour obligent à dee changement» 
du rapport salarial et du mode de 
développement Tout sa situe 
alors dans ta mode «trmmtxém». 


-Les grand» unités de production 
d écr éte r a ient au profit des petit» 
et rnoy w ta » e ntr epri se s. 

Autre hypothèse :le marché du 
travail se segmen terait toigour* 
dav antage et produirait un dua- 
lisme, avec «un rapport salarial i 
plusieurs iftswix On ass i s ter a it 
à «on éc la t e ment en une myriade 
de statuts». 

Enfin, derrière éventarfté qui a 
les faveurs de r auteur, r économie 
pourrait retenir ta «ttaodbiBté 
arifeosfar*. On rechercherait, 
dons .ce c», ta modernteatton 
tout en empêchent ta segmenta- 
non. La tMxnne eeratr mtegree 
dans l'organi sa tion productive, 
s» formas étant négocié » et ta 
totfqoe salariale, araériewa étant 
m ai ntenue. 

«Ce scé na rio n'est pas celui de 
le facilité et è cet égard. 5 
demeura aqjbàrtfhu hautement 
knprob a bb», note m Butions 
Robert Boyer.' 

ALAIN LEBAUBE. 

* Editions La Découverte. 
332 pagre* 175 francs. 


COURRIER 
DES LECTEURS 


H Sus tapage 

Ce qui est un peu fart de café, 
alors qu’on fête cette année k cente- 
naire de Mgr Rhadain, c’est que 
M. Kouchner puisse écrire 
(le Monda du 24 octobre) en toute 
candeur : « Nous sommes quelques- 
uns qui. ayant inventé dans les 
armées 60 cette spécialité bien fran- 
çaise de Votée d'urgence privée, 
etc. » H con vi ent de rétablir ici 1a 
vérité historique, par simple justice 
à l'égard d'organisme» de testes ten- 
dances qui agissent depuis long- 
temps sans tapage. 

MICHEL LEMOINE 
(LeChoaqp). 

ü Faire comparaître 


J'ai lu avec bea u coup d'intérêt la 
page «Débats» du Monde consacrée 
aux aeddeuts de là route et à 1a 
répression. 


fl est s urpre n an t de noter que k code 
pénal prévoit pour fauteur de bles- 
sures ou d'homicide involontaires 
une peine maxim u m de deux année» 
d'emprisonnement. 

La conséquence pratique est que 
k prévenu peut k frire représenter 
à l’audience judiciaire par son 
conseil Ce prévenu aura pu causer 
des bkssures' très graves, voire la 
mort (Tune ou de plusieurs per- 
sonnes, sans répandre directe men t 
de scs actes devant k juge pénaL 

Pourquoi ne pss relever k maxi- 
mum de la peine encourue pour ren- 
dre la comparution personnelle du 
prévenu obligatoire? La réprobation 
sociale, dont frit état mon confrère 


Fabre-Loce, en serait renforcée. 

NORBERT AIDAN. 

avocat 

(Ménsllle). ' 
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La Corée du Sud après les Jeux asiatiques 

Une nouvelle phase d’ébullition 


la Corée dm Sud connaît un regain de 
tension pofitiqne après la trêve des Jenx 
asiatiques de Séoul, en septembre. La police 
s’apprêtait, ce jeudi 30 octobre, à pénétrer 
dans la campus de Funfrersité Koalcnie, dans 
la capitale, où étaient retranchés, depuis 
Pavant-veifle, environ oeuf cents étudiants 
bostUes an régime. Les étudiants, assiégés 
par plagies» milliers de policiers, ont 


répandu de l'essence autour de certains 
bâtiments, menaçant d'y mettre le feu eu 
cas d’assaut par la police. Un hélicoptère 
des forces de sécurité survolait te campus, 
ce jeudi matin, lançant des tracts appelant 
les manifestants à se rendre. 

D’antre part, les autorités ont annoncé 
ParrestatM» de vingt-sept personnes, pour 


h plupart étudiants et ouvriers, soupçon- 
nées d’avoir tenté de former un parti 
marxiste-léniniste. Le 17 octobre, un député 
de I*oppasitiaa, M. Yoo Soag-hwan, avait 
été arrêté dans l'enceinte dn Parlement pour 
avoir réclamé, en séance, que Séoul s’atta- 
che à œuvrer davantage à la rêanificatlon de 
la pétpnsute et accorde moins d'importance 
A la lutte contre le communisme. 


SÉOUL 

de notre envoyé spécial 

Le calme qui a prévalu pendant 
les Jeu* asiatiques était aussi tempo- 
raire que- .superficiel. La Corée du 
Sud entre en réalité une nou- 
velle phase d’ébullition politique, 
qui pourrait conduire le gouverne- 
ment de M. Chou à remettre en 
vigueur la lai martiale si des trou- 
bles graves se produisaient. «Si 
l’opposition descend dans la rue « 
crie des incidents, elle sera la seule 
responsable de l'instabilité et des 
mesures qui devront être prises », 
nous disait récemment M. Lee Jaqg- 
ryotA, porte-parole du président 

Le débat majeur qui polarise la 
vie politique sud-coréenne est la 
révision de ]a Constitution. L’échec 
de la commission parlementaire, 
c ré ée en juillet dentier et qui avait 
jusqu’à a 30 septembre pour parve- 
nir à un compromis entre les projets 
de réforme constitutionnelle pré- 
sentés par la majorité et l’opposition 

tiqu es^^^eflemen t 
(parlementaire pour la première et 
présidentiel pour la seconde), - la 
reprise des manifestations étu- 
diantes et l'arrestation, début octo- 
bre, de vingt-six opposants (qui sont 
venus s’ajouter aux mille trais cents 
déjà en prison) témoignent d'une 
aggravation de la confrontation 
entre les forces politiques. 

• Si nous ne parvenons à rien au 
niveau parlementaire, nous appelle- 


rons â nouveau l'opinion publique à 
s’exprimer directement », affirme 
M. Kim Yonng-sam, l’un des chefs 
du Nouveau Parti démocrate 
(NKDP), principale formation 
d’opposition. Le pouvoir continue de 
refuser le dialogue avec l’opposition 
et la tenue d'un référendum consti- 
tutionnel. 

Le co mpr o m is ne fait pas partie 
de la culture politique coréenne. Le 
projet de Constitution de la majorité 
(un cabinet de style britannique 
avec toutefois un premier ministre 
investi de tous les pouvoirs détenus 
actuellement par le président) vise 
clairement à assurer la continuité du 
régime en place. Celui de l'opposi- 
tion (élection du président au suf- 
frage universel direct) a pour objec- 
tif cT- investir le système par le- 
sommet ». Forte de ses bons résul- 
tats électoraux de 1985, l'opposition 
pense, es effet, qu’elle remporterait 
sur n’importe quel candidat présenté 
par le régime. 

Le président Chem s’est person- 
nellement engagé & quitter le pou- 
voir an terme de son mandat 
(24 février 1988). Conscient, cepen- 
dant, que son refus systématique 
d’une révision de la Constitution, 
demandée avec véhémence par 
l'opposition, risquait de conduire à 
un dérapage politique, il a lâché du 
lest (comme 0 le fit en 1985 avec les 
étudiants). Inopinément, A son 
retour d’Europe en avril dernier, il a 
renoncé an * moratoire sur tout 
débat constitutionnel» dont il avait 


Les réformes en Chine 


fait initialement la pièce maîtresse 
de son projet de • transfert pacifique 
du pouvoir». 

Ayant fait un geste envers Foppo- 
sition eu acceptant le principe d’une 
révision de la Constitution, M. Chou 
n’en cherche pas moins à mettre en 
place uu système qui assure la 
pérennité de son régime. Dans la 
proposition dn Parti pour la justice 
(la majorité) , la clé de voûte du sys- 
tème u’est plus le président (réduit à 
un rôle symbolique) mais le premier 
ministre. 

Le scénario 
prévu par le pouvoir 

Le scénario envisagé par M. Cbon 
et son entourage est en fait le sui- 
vant : le «dauphin» encore offi- 
cieux mais dont la position se ren- 
force, M- Rho Tae-woo. président du 
Parti pour la justice, deviendrait le 
premier ministre, taudis que 
M. Chou assumerait les fonctions de 
secrétaire général du parti majori- 
taire. Etant donné que cette forma- 
tion est la seule force sur laquelle 
pourrait s'appuyer le premier minis- 
tre, M. Chou continuerait A tirer en 
coulisses les ficelles du pouvoir. 

« En d'autres termes, nous aurions 
un pouvoir bicéphale, comparable à 
celui existant dans les pays commu- 
nistes, avec un secrétaire général du 
parti exerçant son ascendant sur le 
gouvernement », note un observa- 
teur. M. Rho, ancien généra] (ü diri- 
geait les services secrets de l’année 


La « récupération » du maoïsme se poursuit 


PÉKIN 

de notre correspondant 


Deux sociétés pour l'étude dn 
maritime viennent de voir le jour. La 
première, au Sichuan, province 
natale de M. Deng Xïaopmg, sons le 
patronage de F école centrale dn 
FCC, est chargée d’étudier les idées 
philosophiques du fondateur de la 
République populaire. La seconde a 
pour objet rétude de la théorie et de 
la pratique de la pensée de Mao 
Zedong. Elle est placée sous la 
direction de M. Su Shanzhî. ou res- 
ponsable de l’Académie des sciences 
sociales et l’un des chercheurs les 
plus audacieux dans ce domaine. 

Les autorités entendent ainsi ton- 
jours utiliser la pensée de Mao 
comme fondement de leur idéologie 
- faute de mieux peut-être - en 
effectuant une nouvelle sélection des 
passages choisis au profit de ceux 
qui peuvent servir de justification 
aux réformes actuelle». Comme 
Mao, au ooui* de sa longue carrière, 
a tout dit ou presque, on peut tou- 
jours trouver dans ses œuvres les 
bases de ce qui se fait aujourd'hui. 

En outre, l'équipe dirigeante 
entend conserver l'exduâvité de 
l’exégèse (Tune pensée foisonnante, 
afin d’éviter qu'elle puisse être utili- 
sée hors d'elle, voire contre elle, y 
compris par les vieux conservateurs. 

Cela p er met de continuer A polir 
l'œuvre de Mao pour en faire la pré- 
figuration de la pensée « deugiste ». 
Déjà, M. Deng a remis m question * 
les thèses formulées par Mao daim 
les vingt dernières années de sa vie, 
et estime que la «pensée Mao 
Zedong» était l'aboutissement de 
celle de toute une équipe. M. Deng 
vient de récidiver en faisant dans le 
Quotidien du Peuple Téioge funèbre . 
de Un Bocheng, le « maréchal bor- 
gne », décédé au début du mois. 

Il en vu de même pour les rela- 
tions avec le bloc soviétique. On ne 
cache plus en Chine que la querelle 
des aimées 60 est l'objet de nou- 
velles études. La rupture avec 
Krouchtchev deviendra-t-elle 
demain use séparation aux torts 
mutuels au heu d’une * trahison 
sociale-impériaïlste ? » D faudra 
certainement du temps, une norma- 
lisation, toujours difficile, avec k 
Kremlin. 

La « démaoüsation » continue 
donc psraUèQemest A k poursuite 
de la réforme politique, pour 
laquelle vient d’être créé un groupe 
de travail qui serait présidé par le 
premier ministre, M. Zhao 22yang 
lai-même. Ce qui est impartant, 
dans la perspective du plénum du 
comité central du pr in t em ps pro- 
chain et du XEQ* congrès prévu en 
octobre 19S7, qui devra mettre en 
place k nouvelle équipe dirigeante. 


rétude dn 




Ce groupe supervisera sans doute 
aussi la campagne pour rélaborntion 
d'une •idéologie socialiste avan- 
cée». 

Use nouvelle campagne a été lan- 
cée contre le « féodalisme » des 
cadres, c'est-à-dire k népotisme. La 
province du Shaanxi vient «fari de 


partir en guerre doutre ceux qui 
nomment des membres de leur 
famille dans leur entourage. Ainsi 
cinq hauts fonctionnaires étaient-ils 
parvenus A faire affecter vingt-sept 
de leurs parents dans leurs départe- 
ments respectif s. 

PATRICE DE BEER. 


INDE ; terreur sikh et contre-terreur hindoue 

Le spectre de la partition 


NEW-DELHI 

de notre correspondant 

Vingt personnes, en majorité 
des passants hindous, ont été 
niées cas quatre derniers jours 
par des terroristes sikhs bu Pend- 
jab. Le premier ministre. M. Rapv 
Gandhi, a beau répéter — comme 
a Ta fait mardi soir 28 octobre - 
que son gouvernement « est on 
train de mettra fin au terro- 
ns ma », cette nouvelle flambée de 
violences, deux ans exactement 
après ('assassinat d'Indra Gan- 
dhi, le 31 octobre 1984, per ses 
gardas sécha, consacre bel et bien 
f échec d'une politique fondée à la 
fols sur la confiance accordée è la 
majorité sikh modérée et sur la 
répression tous azimuts. 

En treize mois, depuis la mise 
en place è la tête de la région 
d'un gouvernement sSch modéré 
dirigé par M. Surjk Singh Bamala, 
les séparatistes, qui réclamera la 
création d* un Etat indépendant, le 
Khafistan, ont assassiné environ 
six conta personnes, dont une 
centaine de sflehs opposés à leurs 
desseins. Pour financer leur 
cause, matériellement soutenue 
par des hommes d'affaires sikhs 
installés è l'étranger (1) (Grande- 
Bretagne, Canada et Etats-Unis), 
les terroristes ont recours au ban- 
ditisme, au racket, au chantage et 
à l'attaque de banques. Selon des 
sources officieuses, citées mardi 
per r agence United News of Irxfia 
(UNI}, deux cent cinquante éta- 
blissements financiers du Pendjab 
ont été dévafiaéa en un an. «Le 
Pendjab, peu è peu, se Bbanise ». 
nous disait A y a quelques mois 
M. Dallât Singh, un industrial rikh 
d'Amritsar. Sens aller jusque-là, 
cm admet à New-DahS que eia 
situation est très sérieuse ». 

En mitraflJam au hasard les 
foules hindoues, comme îte Font 
fait sameefi suf un marché Ai dis- 
trict de Ferozepour (8 morts, 

6 blessés} et mardi sur une pro- 
cession rafignuse près de Bataia 
(3 morts, S blessés), lescKhafis- 
tanaîs» obâssent A uns tactique 
qui a fait ses preuves : «il s'agit, 
i n conn é t M. Jufio Francis Ribeiro, 
cinquante-sept ans, directeur 
général de la police du Pendu*, 
de renverser Téqu&m démogra- 


phique de h région. Terrifier hs 
hindous pour qu’ils s'en estent, 
terrifier à leur tour les sikhs «rte- 
taOéa hors de l'Etat, à New-Delhi 
notamment, et qui riauront alors 
d'autre choix que d'émigrer dans 
leur région d’origine» l2i. Dans 
un pays ri surpeuplé et prompt A 
la violence sectaire, (a tactique a 
en effet toutes les chances 
d'aboutir. Les hindous minori- 
taires du Pendjab, que des néfices 
religieuses plus ou moins fanati- 
ques tentant d'enrégimenter, ont 
tendance A s'armer de plus en 
plus. 

« Depuis octobre 1984 — au 
moins 5000 rikhs avaient rires 
été massacrés après F assassinat 
d'Indîra Gandhi — plus de 
25000 familles sikhs terrifiées 
sont rentrées au Pendjab ». 
affirme le général Arore, président 
du Forum sikh, un mouvement 
politique modéré. Et k Stw Sens 
(l'armée de Shiva), organisation 
musclée de défense des hindous, 
rétorque que, depuis un an, « au 
moins 10000 familles hindoues 
ont abandonné leurs biens au 
Pendjab pour se réfugier (tans las 
Etats voisins». Le spectre de la 
e grands partition » - entre F Inde 
et la Pakistan en 1947 - est pré- 
sent dans tous les esprits. 


de M. Gandhi 

Affaibli par des querelles intes- 
tines sans fin et (a défection en 
avril d'une bonne partie de ses 
députés au profit des ultras, k 
gouvernement sflch de M. Bamala 
ne survit qu’avec k soutien actif 
de M, Rapv Gandhi. Poursuivant 
contre vents et marées une stra- 
tégie qii consiste è faire régler 
par un gouvernement local sfld» 
élu un problème s&h d’ampleur 
nationale - et même internatio- 
nale, la détérioration des relations 
avec le Pakistan étant directe- 
ment fiée, - le premier ministre 
se force publiquement A r opti- 
misme et ne manque jamais une 
occasion de féliciter tes forces de 
sécurité pour « leurs succès 
contre le terrorisme ». 

Chacun reconnaît que la poigne 
da M. Ftibetro (un chrétien de Goa) 
a donné cetta armée des résultats 


sans précédant et insufflé d b 
police du Pendjab un regain de 
confiance en elle-même. Sur les 
CÎ500 cents terroristes sikhs dont 
le directeur général avait dressé la 
liste en mai dernier, près de la 
moitié, parmi lesquels une bonne 
vingtaine de « dura entre les 
durs a, ont été capturés ou tués. 
Mais ces succès limités n'ont 
empêché ni r a ssassinat en août 
du général Arun Vaidye, un héros 
national qui commandait l'armée 
inefianne en jun 1984 au moment 
de Faction contre les extrémistes 
sikhs du Temple d'or ; ni l'attaque 
contre M. Ribeiro lui-même, le 
3 octobre, au quartier général de 
la pofice du Pendjab, ni mima 
l'attentat de k voûta contra la 
personne da M. Repv Gandhi. 

On sait maintenant que 
l'auteur de cette tentative 
d'assassinat est un a3ch rescapé 
des massacres d'octobre 1984 à 
New-Delhi et qu'il a agi sans en 
référer è une organisation terro- 
riste structurée. Mais nul n'ignore 
an Inde que, dans une commu- 
nay ité de 16 mS&ona tTâmea ri 
profondément divisée, blessée et 
confuse que l’est aujourd'hui M 
secte enturbannée, le trône 
occupé dans le Panthéon sikh par 
Béant Singh — l'un das deux 
assassins d'tncKra Gandhi, abattu 
peu après son crime et dont le 
a s acrifice héroïque » sera célé- 
bré, ce week-end, par des sépara- 
tistes A Amritsar — ne manque 
pas de postulante. 

«Par mesure de précaution », 
les autorités en sont même 
venues A décréter, ce mercredi, 
un couvre-feu d’une durôe indé- 
terminée dans la ville sainte du 
sikhisme, où une centaine de mlfl- 
tants séparatistes auraient, par 
affleure, été arrêtée mercredi. 

PATRICE CLAUDE. 

(1) Le directeur sikh d’une 
entre p rise du Royaume-Uni a été 
accusé mardi par db tribunal de Bir- 
mingham, d’avoir offert 
60000 livres sterling pour assassiner 
M- Rajhr Gandhi Fan dernier A Lon- 
dres. 

(2) S«r 17,5 min»*» d'habitants, 
les sikhs do Pendjab ont tout juste la 
majorité numérique (environ 52 %). 
Six mQlioos d’autres rikhs sont dissé- 
minés un peu partout an Inde. 


JAPON : l’accident de l’Airbus thaïlandais 

Le vol des trafiquants d’armes 
et de drogue 


lorsque k général Chou administrait 
la loi martiale I la suite de Tassassi- 
nat de Park Cbung-hee es octobre 
1979), est un fidèle de son ancien 
supérieur. 

M. Rho a récemment fait use 
tournée dans les principales villes de 
Corée afin de présenter k projet 
gouvernemental, mais également 
pour promouvoir sou image person- 
nelle au sein du parti majoritaire et 
de l’opinion. Non seulement cet 
exercice n’a pas été convaincant 
(M. Rho n’ayajit rien d’un politicien 
populaire), mais il a irrité la prési- 
dence, et il lui a été demandé 
d’adopter un profil plus bas. 

L’opposition a été gênée, de son 
côté. par la manœuvre du pouvoir , 
qui tendait à accentuer la division 
entre son aile modérée et scs élé- ! 
monts plus radicaux. Si le raidisse- ; 
ment du pouvoir au coure des der- 
nières semaines l’incite A serrer les 
rangs, elle n’en est pas moins aussi la 
proie des rivalités personnelles. Der- 
rière l'autorité nominale du prési- 
dent du NKDP, M. Lee Min-woo, 
existe ceDe plus réelle de M. Kim 
Yonug-sam qui, en dépit de son titre 
de conseiller permanent du parti, en 
contrôle la machinerie. Ses ambi- 
tions heurtent de front celles de 
M. Kim Dae-jung, son rival depuis 
les années 50. La majorité et les 
hommes du président Cfaon ne 
cachent pas que la mise à l’écart de 
ce dernier est la condition de tout 
c o mpro m is avec l’opposition. 

• Si moi aussi je parais un 
homme de compromis», nous dît 
M. Kim Dae-jung dans sa maiso n 
surveillée par la police, •qui pourra 
poursuivre le dialogue avec les dis- 
sidents et (es inciter à la non- 
violence ? Ils ne m’écouteront 
plus. » Sur ce point. M. Kim se fait 
peut-être des illusions : les dissidents 
et les radicaux sont peu concernés 
par le débat entre l’opposition et la 
majorité. Cette frange radicale est 
encore minoritaire, mais une accen- 
tuation de la répression pourrait 
grossir ses rangs. 

PHILIPPE PONS. 


TOKYO 

de notre correspondant 


Le yakusa (gangster japonais) 
qui aurait été A l'origine de l'explo- 
sion en vol ayant contraint un 
Airbus A-300 de la compagnie Thai 
International A atterrir en catastro- 
phe, dimanche 26 octobre, A Osaka 
(le Monde du 30 octobre), cher- 
chait, selon la police japonaise, soit A 
se débarrasser d'une grenade, soit A 
la cacher dans l’un des cabinets de 
toilettes situés A l'arrière de J 'appa- 
reil. La seconde hypothèse suppose 
que l'homme, dont la police a établi 
qu’il est membre de la plus impor- 
tante organisation criminelle japo- 
naise, k Yamaguchi-gumi, disposait 
de complicités parmi les membres 
du service de nettoyage de Paéroport 
d’Osaka, où l’avion, en provenance 
de Bangkok via Manille, se rendait, 
fi a été retrouvé, blessé A la main et 
souffrant de brûlures sur tout 1e 
corps, dans un trou ouvert par 
l’explosion dans le plancher de 
PavioiL 

Selon une hôtesse, cet homme, 
qui semblait ivre, se serait levé au 
moment où s'allumait le signal lumi- 
neux demandant aux passagers de 
bouder les ceintures de sécurité à 
l’approche de turbulences, pour se 
rendre aux toilettes, ignorant les 
injonctions de l'équipage A rester à 
sa place. Cest peu après que s’est 
produite l’explosion. Selon un 
témoin, il était accompagné de deux 
acolytes, qui ont disparu. 

La thèse de la police paraît étayée 
par k fait que ce vol de la Thai est 
connu comme celui des trafiquants 
d'armes et de drogue. S’il y a peu de 
drogues dures au Japon, 1e com- 
merce des amphétamines est, eu 
revanche, florissant. Celles-ci pro- 
viennent d’Asie dn Sud-Est et de 
Taiwan. 

Les yakiœa saut certes également 
mêlés au trafic de cocaïne et de 
marijuana, mais celui-ci transite 
simplement au large du Japon, A 
destination d’Hawaii et des Etats- 
Unis. Le trafic des amphétamines 
est Tune des principales sources de 
revenu (44 %) des deux miUe cinq 


cents organisations criminelles que 
compte le Japon et qui regroupent 
quatre-vingt-dix mille membres. 
Leur chiffre d'affaires s’élève â plus 
de 1 000 milliar ds de yens. La plu- 
part ont pignon sur rue, sous la cou- 
verture d'entreprises diverses. C’est 
notamment le cas du Yamaguchi- 
gumi, affaibli ces dernières années 
en raison de luttes internes, mais 
qui, avec ses dix mille membres, 
demeure le plus puissant. Ses acti- 
vités s’étendent dans la région de 
Kobe-Osakn et dans le sud de 
l’archipel nippon. 


La filière 


L’un des problèmes des yateuza 
est leur approvisionnement en 
armes. Les réglementations japo- 
naises en matière de port d'armes 
sont très strictes, et l’insularité du 
pays ne facilite pas les trafics. L’une 
des principales sources d'approvi- 
sionnement se trouve aux Philip- 
pines. D'abord parce que les yakuza 
y entretiennent des réseaux impor- 
tants, et ensuite parce que la vente 
des armes y est pratiquement (sinon 
légalement) libre. Les soldats, mal 
payés, ne sont pas les derniers à ali- 
menter le marché des armes. 

La guerre des gangs qui sévit au 
Japon depuis quelques années a 
engendré une demande en armes 
plus importante, et a, par consé- 
quent, fait monter les prix : ainsi un 
pistolet 38 avec trente balles qui, D y 
a deux ans, pouvait coûter jusqu'à 
700000 yens - soit 35 000 F - a 
atteint cette année 1e prix astronomi- 
que de 1,2 million de yens, soit 
50000 F. 

En moyenne, les armes au Japon 
coûtent quinze fois le prix pratiqué 
sur les marchés étrangers. Ce qui 
explique que les petits truands 
soient enclins A prendre des risques 
pour en introduire. En 1985, la 
police japonaise a saisi deux mille 
armes A feu. La police d’Osaka avait 
relevé ces derniers temps que les cri- 
minels avaient désormais recourt A 
des grenades. 
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CHJÛLI : les relations entre la junte et l’opposition 

L’Alliance démocratique refuse le « dialogue 
proposé par le général Pinochet 

Le gouvernement chûtes a autorisé* le mardi 28 octobre, le 
retour de deux cents exilés politiques, et B étudierait le cas de deux 
cents autres. D’autre part. Pétât de siège instauré après Patteutat 
manqué outre le général Pinochet- le 7 s eptemb re a été levé dans 
trois prorinces. Les autorités viennent, par ailleurs, d’engager on 
ttoüde&k^aveccertaiBesfbnikatioiisder^qwsitioB. 


SANTIAGO 

correspondance 


Conformément aux instructions 
do général Pinochet, 2e ministre de 

l'intérieur, M- Ricardo Garcia, a 
rencontré, la semaine dernière, les 
repré s e n tants de certaines forma- 
tions politiques, dont le Parti natio- 
nal (droite). En revanche, l’Alliance 
démocratique, dont le principal 
membre est le Parti démocrate- 
chrétien, a refusé le dialogue. 

M. Garcia s'est déclare satisfait 
de ses conversations, doit Punique 
but était d'échanger des vues sur les 
kns électorales et celles réglemen- 
tant rexistence des partis politiques. 

L’idée d’engager des contacts 
avec l’opposition a été avancée il y a 
déjà quelque temps par certains 
chefs militaires, lis y posaient toute- 
fois comme condition une condam- 
nation explicite dn • terrorisme 
marxiste • et le respect de Tordre 
institutionnel. Afin de contrôler la 
manœuvre, le général Pinochet a 
finalement préféré que l'opération 
soit menée au niveau du gouverne- 
ment et non de la junte. 

Le refus de l'Alliance démocrati- 
que de se prêter au jeu s'explique 
par réchec du précédent dialogue 
engagé avec les autorités en 1984. 
Echaudée, elle n'a pas jugé utile de 
renouveler l'expérience. Mais elle 
s'est déclarée intéressée par 


l’« ouverture » faite précédemment 
par les commandants en chef de 
l'aviation, de la marine et des caia- 
hmfexs. 


«Incohérence; 

et* 


Cette attitude réservée de 
r Alliance a été violemment criti- 
quée par le porte-parole du gouver- 
nement, qui a parlé d’« incohé- 
rence » et de » duplicité ». 

Quant au général Pinochet, 3 
dénonce chaque jour « la poIiticaU- 
lerie des gens de l'opposition », Le 
président de la République s’efforce 
de conserver l'avantage acquis à la 
suite de l'attentat du 7 septembre, 
mais il sait qu'un dialogue, même 
informel, entre la junte et l'Alliance 
démocratique le placerait dons une 
situation délicate, d'autant que 
toutes les formations politiques. 
Parti communiste compris, se sont 
déclarées favorables à des contacts 
avec h» militaires. 

Le Parti national, qui regroupe la 
droite traditionnelle, est donc la 
seule organisation politique de quel- 
que influence à avoir rencontré le 
ministre de Tintérieur. A l’issue de 
l'entrevue, ses représentants ont 
indiqué que leur parti était favora- 
ble à des éiectums générales directes 
en 2989, ce qui implique une 
réforme constitutionnelle. 


Californie : 


LOS ANGELES 


Entre deux pnbticrtés pour costn^ 

tiques et antres analgésiques, la poli- 
tique s’impose sur tes petits écran* 
californiens. Trente secondes par-ci, 
trente secondes par-là, tontes 
chaînes additionnées, le débat 
devient chaque jour plus intense et 
Ton friserait presque, à l’approche 
du grand jour, te quart d'heure quo- 


Une auto est le fruit d'une multitude 
de technologies plus complexes 
qu'elle n'y paraît 



Une carrosserie de rêve, ce n'est 
jamais que la face visible d'un iceberg. La 
plus belle voiture, c’est d'abord un concept 
des performances, de l'économie, de la 
sécurité, et du confort 

Participant par la création de nouveaux 
matériaux, à la révolution technologique de 
l'automobile, EniChem montre la voie. 

Les caoutchoucs synthétiques 
d'EniGhem contribuent à l'effort permanent 
des pneumatiquiers et des transformateurs 
dans l'amélioration constante de leurproduc- 
tion. qu'il s'agisse de pneumatiques, de 
durites. dejoints. des courroies et des freins. 
Des tableaux de bord aux fixations de 


ceintures de sécurité, tes aménagements 
intérieurs sont grands consommateurs de 
résines ABS haute performance d’EniChem. 
Les sièges sont produits à partir de latex, 
alors que revêtements et moquettes te 
sont à partir de fibres synthétiques 
d'EniGhem. 

Quant au MTBE (fEniChem c'est une 
véritable vitamine pour (Indice d'octane 
dans tes carburants. 


EniChem 


ÉTATS-UNIS : les élections da 4 novembre 

la mise à mort dn libéralisme des i aimee 60 ^^ 

SS&aneBKleseoirfinowd^ 


Cest que te tort dn monde, en 
quelque sorte, se joue là. La Califor- 
nie fiait, en effet, partie de la poignée 
d’Etats où la bataille sénatoriale est 
si serrée que les sciences politiques 
ont, dans leur sagesse, estimé que la 
victoire, te 4 novembre, pourrait 
te veni r ou bien aux démocrates ou 
bien aux républicains... Tant 
M. Alan Cranston, le sénateur 
démocrate sortant, soixante-douze 
ans, libéral aux joues creuses, que 
M. Ed Zschan. le prétendant répu- 
blicain, quarante-six ans, réussite 
d’entrepreneur la SAicos Val- 
ley, rt pwMM solide et m u sc l es cali- 
forniens, k dépensent donc sans 
compter. 

A quelques jours du vote, on en 
était 4 une dizaine de millians de 
dollars dépensés chacun, auxquels 
devaient ajouter, d'ici à mardi, deux 
autres pour Alan Cranston 

et plus encore pour Ed Zschan, 
arquai rangent manque le moins. De 
ce dernier, ou dix que ses premiers 
milli on» étaient surtout consacrés à 
enseigner à la Californie la pranon- 
ôation de son nom. Cest « Zschau 
as in naw» - ce qui veut dire: 
« Zschau comme dans maintenant » 

- et suggère le son «Sehao», avec 
une première voyelle longue et la 
seconde très brève. 

Beaucoup de Californiens en sont 
néanmoins restés & • Tchao », 

- Chô » ou « Zo », mais là n’est vrai- 
ment pas l'essentiel, « Nous 
connaissons bien les dangers de 
Fusage de la cocagne ou du crack. 


(mais) je voudrais vous parier 
aujourd’hui des dangers qu’il y a à 
prendre trop de Cranston », dî t, jxr 
exemple, M. Zschan avant d'ajou- 
ter: 'Prendre trop de Cranston 
peut être dangereux pour votre 
richesse (-). U 4 novembre, les 
électeurs vont se révolter et se 
désaccoutumer du Cranston. * 

De rhumoar high-tech 1 Non: 
sac stratégie mûrement pesée, car 
l’angle d'attaque <TEd Zsch au est 
d’accuser Alan Cranston de man- 
quer de fermeté face au crime en 
général et à la drogue en . particulier. 
Réponse démocrate, voix affî sur 
fond de sirènes stridentes et images 
d'ambulance et perfusions sur bran- 


rôle 

chiffres „ 
tiens stratégiques ? 

M. Reagan luwntew 
pins très bien ce au’ü a proposé « 
Mande et sa cote de popularité uea 
ayant pas moins fait un bond apres 
te sommet, tes candidats se deman- 
dent, des deux côtés, ce qui a pu 
plaire à ce propos àTAmériaue._A 
défaut de 1e savoir, les républicains 
se fâïciteat delà fermeté sas te pro- 
gramme de défense stratégique, fe* 
démocrates insistent sur te nécessite 
de concrétiser les perspectives 
d’accord et tous observent une pru- 
fjfp» iTijh fton insondable. 

Plutôt que de se battre sur des 


cation de la pône de mort, après 
qu'elle eut été, deux ans plo^ tôL 

qédaréc inconstitutionnelle - par la 
Cour snprême déjà. 

Wc coupable, en ctatr, d» 

b loi pour conwmrnCTte ^»^ 1 ™ 
de ses convictions personnelles, la 

. -j D l-A ms en OIOC : 




auxovelic» j ■ — -rr - ... 

veto si f avais été 8 0 i tv *™ eU !‘'.’ 
dte après avoir souligné qu eUe na 
«primé de poâtion jmbbque 
sur la peine de mort et qiA de rare s 
exceptions près, elle a toujours 

expriméTavis de la majorité de la 
Gour. 

Comme « chief justice», 
pomgmt-ellc. eUe défend 1e respect 
des lois et des droits qu’cites garan- 
tissent, lorsqu’on vient lui dire 
que . telle personne doit être exécu- 
tée non pas en raison des dispost- 
Haas légales, mais parce que r exé- 
cution est politiquement 
nécessaire ». elle diagnostique là, 
: sa part, un retour à la tradition 


EniChem (France) SA H. rue de l'Abreuvoir. 92411 Courbevoie Cedex 
TéL: (1) 43343050. Tetex: 610405. Fax: (1) 43340203 
Bureaux régionaux à Lyon et Oyqnnax 


card : « La plupart des gens ae , 
tent guère attention aux Uns at 
tées par le Congrès, fat réalisé ce 
qu'une seule d’entre elles pouvait 
signifier quand papa s'est fait tirer 
dessus pendant un hold-up à son 
magasin. Sa vie a été sauvée grâce 
au programme sur les services 
d'aide médicale d’urgence. J’ai 
découvert ensuite que c’était le 
sénateur Alan Cranston qui en était 
l’auteur. Grâce au sénateur Crans- 
ton. papa ex encore vivant- • 

Le degré zéro , 

de la politique 

- „ Alan Cranston de Califor- 
nie », lance la voix ojf. et le frêle 
sénateur descend les marches 
abruptes et périlleuses du Congrès, 
1e regard n obstiném e nt fixé sur la 
caméra qu'on ne peut être que tota- 
lement convaincu de sa confiance 
dans la sûreté de son pas aussi bien 
(te cas échéant) qu'en la rapidité 
d’intervention de son SAMU. 

Aux Etats-Unis comme ailleurs, 
tes campagnes électorales volent 
rarement haut, mais on a a tte i n t le 
degré zéro de la politique. Non pas 
que les sujets de débat manquent. 
Du doublement de la dette fédérale 
en dnq ans à la faillite de* politiques 
américaines en Afrique du Sud et an 
Proche-Orient en passant par tes 
déficits du c ommer ce extérieur et 
du budget, la dégradation de la 
situation au Mexique limitrophe ou 
encore les questions posées par le 
sommet de Reykjavik sur tes apti- 
tudes de M. Reagan à conduire une 
négociation internationale, il y 
aurait, an contraire, trop de dossiea 
à ouvrir. 

On les e ntr o u v re à peine, car ce 
n’est l’intérêt d’aucun des deux 
partis. L’économie? Les résultats 
sont assez préoccupants pour que tes 
républicains préfèrent ne pas trop 
s'y étendre. Les démocrates, de leur 
côté, ne souhaitera pas trop jouer les 
oiseaux de mauvaise angine, car ce 


Dessin deSBXGUEL 


idées, on s’en prend à la personnalité 
de l’adversaire. Et c'est ainsi que, 
ici, toute la bataüte s’est centrée sur 
M“ Rose Elisabeth Bird, cr — 
ans, port altier, grandes 
blondes impeccables et_ 
de la Qmr à» , 

1977. 

Rose Bird - c’est ainsi 
l'appellent tes présentateurs de 
vision et tes journaux - n’est " 
quée dans aucun scandale. 
s*babflte mb» aucune extravagance. 
Mais eUe passe pour opposée à la 
peine -de 'mort, afctx que tes frai* , 
quarts au moins des Californiens y 
soin favorables. Or, en .vertu d'une 
procédure d’ordinaire routinière, tes 
électeurs sont également appelés, 1e 
4 novembre, à dne s’ils souhaitent h 
voir rester en place. Après avoir été 
la p remi ère f e mm e « chief justice » 
de Californie, elle est donc très bien 
partie pour devenir aussi 1e premier 
président de Cour suprême à être 
désavoué par 1e vote populaire. 

Poor ou contre 
bpdneflemrt 

A en croire les sondages, deux 
Californiens sur trois sont décidés à 
voter contre elfe. Pour tes républi- 
cains, l’opposition à Rase Bird était 
donc l’idéal plus petit commua 
dénominateur autour duquel traiter 
de dégager une majorité. Immédia- 
tement après le premier spot sur la 
peine de mort, indique 1e porte- 
panée cTEd Zschan, « nous avons 
commencé à ressérer l’écart ». Ed 
Zschan, confirme 1e professeur 
Lany Berg, directeur de l'Institut 
de sciences politiques à l’université 
de Californie dn Sud « avait besoin 
de solidifier le vote républicain*. 

Cela doene snr tes écrans : • Alan 
Cranston s’oppose à la peine de 
mort dans les cas de crimes atroces. 
Peut-être est-ce pour cela qu’il ne 
s'oppose pas à Rose Bird ? » 
Cinquante-neuf fois appelée à exa- 
miner des sentences de peine capi- 
tale, cette 'protectrice des assas- 


Lcs murs dn bureau sont tapissés 
d’ouvrages de droit. Le col du che- 
misier blanc est empesé et orne du 
r églementair e collier de perles. Rose 
Bîrd ne fait pourtant rien pour met- 
tre la majesté de la justice entre eUe 
et la clameur. Les {dames vertes qui 
pendent dn piaf raid, te magnéto- 
phone et tes cassettes derrière elle, 
tes bouquins empilés sur la petite 
table de travail et la machine sur 
laquelle elle tape de ses doigts 

- tout rappelle, dans ce décor mêlé, 
qu’elle est le dernier vestige institu- 
tionnel (fuse époque passée. 

Un début 
de crispation 

Le go u v er ne u r qui Pavait nom- 
mée EL Jcny Brown, était l'homme 
des audaces, des générosités, des 
unthousiasines, mais aussi des faux 
pas dre années 60. Avant d’ëtie 
« chief justice », Rose Bird avait été 
son secrétaire à l’agriculture et avait 
fait adopter une loi garantissant les 
droits' syndicuix des ouvriers agri- 
coles, immigrés hthMHUnéricsms 
' «ourla plupart. EBe avait aussi fait 
inter d i re dans tes champs l’usage 
prolongé, catastrophique pour tes 
colonnes vertébrales, des outils à 
manche court. Présidente de la Cour 
fu pr&n»-, elle a par là même donné 
une victoire an féminisme avant 
d'a ffi rmer les droits des locataires, 
des consommateurs et des défen- 
seurs de Fenvirounement. 

Rose Bird, c’est les années 60 
avec des rides de sagesse, de respec- 
tueux huissiers à la porte, une 
fb™» demeurée intacte et des hos- 
tilités solides dans te monde des 
affaires. Hier la jeunesse califor- 
nienne se mobilisait contre l'exploi- 
tation des immigrés hispaniques. 
Aujourd’hui, une initiative popu- 
laire, app uyée par plus d'un million 
de si g n a tur es, va très probablement 
imposer une législation faisant de 
l’anglais la langue officielle de l'Etal 

- ce qui ne signifie rien d’autre 
qu’au à&nit de crispation devant 
l’immigration. 

Signe des temps aussi, les com- 
munautés homosexuelles de Califor- 
nie ont dû se mobiliser contre une 
antre initiative qui autoriserait la 
mise en quarantaine des personnes 
a tt eintes du SIDA. Là, c’est 1e rejet 
qui est à peu près assuré tant tes 
autorités médicales, jusqu'au minis- 
tre de la santé du cabinet fédéral, 
ont dénoncé ce projet. Mais les 
m révolutions sexuelles » n'en «wit 
; moins à l’heure de la retraite de 
àe. 

BERNARD GUETTA. 


EN BREF 

• PÉROU : prorogation do 
réfat d'urgence à Lima et à Cal- 
tao. - La gouvernement péruvien a 
décidé, le mercredi 29 octobre, de 
proroger de soixante jours l'état d'ur- 
gence dans la province de la capitale, 
ainsi que dans la province limitrophe 
de Caltao. M a justifié sa décision par 
le fait que rdes actes de violence 
continuent d’y être enregistrés». 

Le couvre-feu. décrété le 7 mare 
dans la capitale et le port de Caflao 
continue d’être en vigueur et est 
placé sous le comrfiie du commande- 
ment cor^oirrt des forces armées- En 
revanche, te droit de réunion sans 
arme et de Bbre dreutation a été rfta- 
H sur tout Je territoire afin de fédé- 
rer la campagne é l e c t o ra le en vue 
des élections munici pa les du 9 no- 
vembre. - IAFPJ 

• GUATEMALA : la guârOa 

propose te cfialooue au gouverne- 
ment. - L'Union révolutionnaire 
nationale gua téma l tè que (URNGJ, 

qui regroupe tes principaux mouve- 
ments de la guérilla au Guatemala, 
a proposé mercredi 29 octobre 
d'engager fs dialogue avec te gou- 
vernement L'UNRG. dans une let- 


tre ouverte adres s ée au président 
VWcio Caraco, propose que la pre- 
mière rencontre ait pour cadre 
r ambassade d’Espagne ou r ambas- 
sade du Mexique à Guatetema et 
Précise qu'une «petite délégation 
du commandement général» de 
l'Union participera aux conversa- 
tions. Dans le cas où cas proposi- 
tions ne seraient pas acceptables 
pour le gouvernement, ajoute 
fUNRG, enous aérions d’accord 
pour demander eu go uv e rn ement 
mexicain d’être rhOte tTune refis 
réunion ». - (AFPJ 

• Cube repro cl ie à-la France 
d'avoir accordé rasfle à «credo 
Bofitt. — Cuba a fait savoir au gou- 
vernement français qu'l n'evah pas 
le droit d'accorder J’asie au disaidant 
cubain Ricardo BoftH, réfugié depuis 
te 27 août à r ambassade de France à 
La Havane, a déclaré, le mercredi 
29 octobre, un responsable cubain, 
qui a demandé à ne pas être nommé. 
La Francs n'est pas signataire d'un 
accord sur te droit d'ado et n'a pas 
te droit d'accueillir des réfugiés dam 
ses ambassades, a-t-3 ajouté. M. Bo- 
®* âgé de cinquante-deux ans. an- 


cien professeur de philosophie 
l’ université de La Havane, a pas 
près de dix rais en prison. De soun 
diplomatique occidentale A La H 
vane, dn indique que te France a d 
mandé à Cuba de laisser Bofifl pan 
pour Miami, où vit sa lamine. 
(Reuter.) 

• Six jours de combats en» 
«contras» et sandmistas au Hoi 

duree. - Mercredi 29 octobre; pu 
le sixième jour consécutif, de 
rab attes n icaraguayens soutenus p 
les, E tats-Unis combattaient des sc 
data samfiristes en territoire bondi 
nen, apprend-on de source mStai 
g c open rale. Les «contras» de 1 
démocratique nicaraguayen* 
IRINI se battent contra de petit! 
P^roufllos *Je reconnaissance q 
sont entrées au Honduras par I 
pomte sud de la province d'E 
h 160 kilomètres au sud d 
Tegucigalpa, ajoute-t-on_ 

soldats honduriens ont « 
dans te secteur, a amont 
un porte-parole militaire hondtrà 
mms. de source occîdentate, on ind 
que que ces soldats m participai 
pas aux combats. - (Reuter.) 
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Diplomatie 


Fureur en Argentine 


La Grande-Bretagne décide de réglementer 
le droit de pêche autour des Malouines 


Le gammamA feriteasiqae a annoncé, freyHowe» secrétaire as Fôreîgn Office, qui de 

mercredi 29 octobre, bi création à partir da a ajouté qm l’Areentioe fait preuve comme FÜRSS et la Blgane, oatsigaeass 


rayon de ISO mîBes autour de Tardupel des 
Makxdaes où le droit de pêche sera régie* 
meuté. Cette dédsioa a été prise ea accord 
avec ks srtorïtës des Malomaes en raison 
d’une «mqniétade générale» s m les consé- 
quences dW rapide augmentation de la 
pêche dans cette zone» a déclaré Sir Geof- 


a ajouté que l'Argentine fait preuve 
tf* agressivité » dans cette zone, n n'a pas 
excla le recours aux forces armées pour 
faire respecter ta décision du gouTeneemeat 

Cette mesure devrait affecter en premier 
fieu les grandes flottes de pèche du Japon» 
d’URSS» de Taiwan, de la Pologne ou de la 


BUENOS-AIRES 

de notre correspondante 

L'Argentine a va resurgir mer- 
credi 29 octobre le fontflme de b 

guerre des Malouines, qu’elle 
croyait bien avoir enfoui au fond de 
sa mémoire. A l'origine du brusque 
regain de tension dans les relations 
aigmûno-britannïques, la décision 
dn gouvernement de Londres de sou- 
mettre à un contrôle strict à partir 
du 1* février 1987 les activités de 
pfiebe Hans la zone maritime de 
ISO milles autour de cet archipel de 
rAtlantîque sud que les Anglais ne 
veulent connaître que sous le nom de 
FaJkhmds. 

Une décision unilatérale qui a sas* 
cité fureur et réprobation & Buenos- 
Aires. A l'issue d'une réunion de 
crise avec tes membres du gouverne- 
ment et les chefs des forces armées, 
le président Raul Alfonsîn a fait 
savoir que son pays était déterminé 
a * foire valoir sa droits légitimes 
tant dans la zone que devant les ins- 
tances Internationales». 

L'armée de l'air et r aéronavale 
ont été mises ea état d’alerte et ont 
reçu mksînn de patrouiller le long 
du littoral argentin « par maure dé 
précaution». 


Le communiqué signé par le chef 
de l’Etat dénonce les ambitions 
« coloniales » du Royaume-Uni elle 
caractère « Juridiquement et politi- 
quement Inacceptable » de la déci- 
sion britannique. 

Il réfute le « prétexte * de protec- 
tion des réserves piscicoles avancé 
par r Angleterre en affirmant que 
cette mesure vise seulement à 
« voter des ressourça du patri- 
moine national» argentin. Avant 
même que le ministre des affaires 
extérieures, M. Dante Caputo, soit 
venu leur exposer les tomes de la 
réaction argentine, les dépotés 
avaient fait connaître leur réproba- 
tion «MiihM en accusant M“ Mar- 
garet Thatcher de - hoUigatdsme 
international ». de «piraterie» et 
de « provocation ». Phisâetirs d'entre 
eux ont réclamé des sanctions écono- 
miques immédiates contre la 
Grande-Bretagne. Parmi les mesures 
conseillées : le non-paiement de la 

dette extérieure due aux banques 
anglaises et la nationalisation des 
propriétés britanniques en Argen- 
tine. 


Aucune réaction ; 
été encore enregisi 
Buenos-Aires, où la 
blait davantage pr 


MM. Shultz et Chevardnadze 
se rencontreront à Vienne le 6 novembre 


Washington (AFP). - Le prési- 
dent Reagan a confirmé, mercredi 
29 octobre, que le secrétaire d’Etat 
américain, ML George Shultz, et le 
minis tre soviétique des affaires 
étrangères, ML Chevardnadze, « se 
rencontreront la semaine proaudne 
à Vienne ». Le département d'Etat 
avait annoncé mardi que M. Shultz 
séjournerait à Vienne du S au 
7 novembre à l’occasion de la Confé- 
rence sur la sécurité et la coopéra- 
tion en Europe (CSCE). Selon un 
responsable, la rencontre avec 
M. Chevardnadze devrait se tenir le 
6 novembre. 

Dans un discours prononcé à 
Rapid-Cîty (Dakota du Sud), 
M. Reagan a indiqué, d’autre part, 
que les propositions de réduction des 
armements qu’il avait fûtes à Reyk- 
javik tenaient toujours. « J’ai donné 
pour instructions à M. Shultz de 
dire à Af. Gorbatchev que les propo- 
sitions que nous avons avancées lors 
des négociations en Islande étaient 
toujours sur la table. Nous somma 
prêts à repartir du point où nous 
étions arrivés à Reykjavik. Nous 
voulons bâtir sur les accords 


MTmT»; i ïTïm 


atteints là-bas. Nous espérons que 
la Soviétiques sont prêts à se join- 
dre à nous pour réduire la menace 
des armes nucléaires ». a dit 
M. Reagan. 

Le gouvernement américain avait 
annoncé mardi qu’il allait présenter 
cette semaine A Genève une série de 
propositions prévoyant notamment 
une réduction de 50% en cinq ans 
des arsenaux nucléaires stratégiques 
des Deux Grands et l'élimination 
des missiles de portés intermédiaire 
en Europe. 

Selon le porte-parole de la Maison 
Blanche, la rencontre de Vienne 
entre MM- Shultz et Chevardnadze 
aurait pour but d’obtenir des éclair- 
cissements sur les intentions du 
Kremlin, notamment en ce qui 
concerne le lien entre les différents 
dossiers du désarmement. Washing- 
ton veut savoir s’il est passible de 
faire des progrès dans un do m a ine 
sans qu'il y ait de progrès dans 
d’autres. Depuis Reykjavik, Moscou 
a indiqué que ses propositions 
constituaient un tout et ne pouvaient 
être dissociées. 


Europe 


batailles dans lesquelles 
cüe réussit parfois à entraîner plus 
de la moitié des citoyens - comme 
sn 1974 tas dn référendum sur le 
di vorce — ou des députés; il en fut ■ 
«mâ lai s de radopùaa» 3 y a deux 
ans, (Tune ks d’assistance aux popu- 
lations affamées du tiers-monde 
après use spectaculaire grève de la 


faire n’avait 
m e rcr edi à 
ilarinn sein- 
tpée par le 


choc sportif dn jour: la finale de la 
Coupe <F Amérique dn Sud de foot- 
ball des clubs entre Féqûpc argen- 
tine de River-PîaCe et kt champion 
de Colombie, America de CalL 

Une «rase» 

Depuis que les hostilités ont cessé 
de facto en 1982, après la déroute 
xnüüaire argentine, les deux pays 
avaient donné rimprassioa de vou- 
loir régla* pacifiquement leur litige 
vieux de plus d’un siècle et demi. 
Les Anglais avaient proposé une 
reprise p rogr es si v e des rotations. Les 
Argentins y mettaient mm c o ndition 
préalable : que Londres accepte do 
discuter globalement du problème, 
c’est-à-dire d’inscrire à Tordre du 
jour le problème de là souveraineté. 

M“ Thatcher s’y est toujours 
opposée et rArgentme avait dû se 
borner à faire connaître ses 
doléances devant l’ONU et les 
autres organisations internationales. 
Mais, au cours des derniers mois, la 

Lois de son séjour à Paris 

M. Savîmbi a rencontré 
M.CbesterCrocker 

M- Jouas Savîmbi, le chef de 
TUNÏTA, principal mouvement 
d’opposition armée angolais, a 
révélé, mercredi 29 octobre qu*ü 
venait de rencontrer à Paris le sous- 
secrétaire d’Etat américain pour les 
affaires africaines, M. Chcster 
Crocker. 

M. Savîmbi a précisé, à l'issue 
d*une visite d'une semaine en 
France, que son mteriocutenr améri- 
cain avait réitéré la volonté dn gou- 
vernement de Washington d’aider 
1TJNITA dans ses efforts de paix. 

* Nous avons évoqué la démar- 
cha faites par le président Reagan 
à Reykjavik (avec le numéro un 
soviétique, Mikhaïl Gorbatchev) 
(_). le secrétaire d'Etat George 
Shultz doit aussi évoquer avec sou 


de pêche des Makwfaes, et dort certains, f^nnAwmîûll 

comneFURSS rt ta Rnfgarie, ort aqpê (tas fnflC(Hr2fll£li 

accords tfirectememut avec Boenoa-Aires. • 

EaAmHtme,taréactiaaaêtéinimë£itte Une nouvelle étape a été franchie 
et notarié. La dérision fcftairiqae est «r ta voie ve» ta «maSsBifon des 
considérée comme «ne «agresskm». Le nhrihxis franco4nuneanw» avec la 
gouvernera* AUoosta a rejeté catégori- lundi 27 octobre «Hu» 

quemert ta raesure adoptée par Londres et il tccoc d sa réproeux dossier Euro- 
a FhriertR» de saisir les instances interna- ^ principale pierre d’achoppe- 
tî g pa jip a- ment des rriatjons entre ks deux 

inale de la diplomatie ZïïJST* la «évotatko âtoique 


Nouvelle étape . 
sur la voie de la norma lisation 

L’accord de juillet sur le règlement 
du contentieux financier 
franco-iranien a été amélioré 

■“•siiî’Æss 

ndurion lundi 27 octobre «Hw srar pour TSiérasde M- 
cocd sur répùMW dossier Enro- Nawab, TiCMPgg” [ 
fminÛMle pierre d’aclwppe- écononriqiwse* fitanoèrcs qui diri- 


voir faire reconnaître indirectement 
sa souveraineté sur ta Ucs, Elle 
avait signé des accords de pêche 
avec plusieurs pays, notamment 
l’URSS et la Bulgarie. Elle les 
« autorisait » formellement à pécher 
da n» les eaux des Malouines. En 


Ufl ns JG3 ÇWIA uw* dCJlUIUU « r 

retour, ces pays s’engageaient à faire d’aboutir au paraphe d'un nouveau 
travailla ta ports, ta marins et ta tivrrr ayant trait au règlement du 
consoveries d’Arge ntine. contentieux financier entre les deux 

Une opération économique mais n a précisé que la signature 

surtout un «coup» diplomatique ^ devrait intervenir au niveau 

Ap eura ta 

de souligner la portée. Eu acceptant meut ». 

^ ■ggsaar daga Le ,»**«»** , >»* m# 


ys depuis la xévdatsoa «aanuque ^ délégation française était 
1 1979 - " conduite par M. Jeaa-Cbwte TH- 

Le porter arole du ministère codirecteur de cabinet du nmd»- 

français d» affaires étrangères a eu tie de Técoocmic ** des finances, 
effet annon cé que les conversatiotà Balladur. On apprend que 
iw qf ta i i niM ima qui Tiennent de se raccord paraphé est le même que 
dérouler à Paris « ont permis & jmflei dernier, qui a été 

aboutir a» paraphe d’un ntmveau sa forme mais exclut 

xte ayant trait au règlement du Wwufan niir le c on te ntie ux 

nuntieux financier entre les dmx a ooaunaciaL 


Aux ren nes de raccord signé en 
juillet dernier, la France s’engageait 
à régler à lTraa la somme de 
330 nûtSoas de daHaz* sa titre de 


credi que c’était le Royaume-Uni, et duquel la partie Iranienne avait par 
lui seul, qui pouvait décida des la suite soulevé quelques dtfjï- 
droite de pèche dans fa zone des Fhl- cultés techniques». E tfa cepeu- 


kfands. 


CATHERINE DERtVERY. 


M. Malhuret préconise « une révision 
des modalités de l’aide européenne » 


Fant-3 continua à aida l’Ethio- 
pie ? Même û le «oui» l'a large- 
ment emporté, le ASoat qui s’est 
déroulé sur ce thème, mercredi 
29 octobre, â Paris, prouve qu’une 
partie des organisations humani- 
taires, soucieuses de ne pas «cau- 
tionner la répression », se posait de 
plus en plus de questions. 

A Tînitiative dn comité de vigi- 
lance sur les droits de Tbcnmne en 
Ethiopie, composé notamment de 
M. Rony Br&uman, prési dent de 
Médecins sans frontières (MSF) et 
d’intellectuels comme André 
Gfacksman et Bernard Henri-Lévy, 
un colloque, intitulé « Ethiopie : la 
pitié dangereuse, de l’aide aux vic- 
times à L’aide aux bourreaux », a nus 
aux prises ks partisans (Tune remise 
en question des formes de Taide à 


lue « ce aocumen* yuruyn* . . ... rui . nriw . 

ubstitue à celui qui avait été para- contentrera financier.. 

hé m juillet dernier et à propos T&éran. outre te rembourforoeut 
htquel la partie Iranien» avait par ^ maBgrf ^ doflara prêté per 
a suite soulevé quelques dtffi- ^ rfrfame 

ultés techniques ». O ^s cepeu- . ^ mscmcnt dcs Jatérêt* 

nouveau togeL Les Iraniens ob«a- 3004.750 rtBtawdtodoltaau 

F Ethiopie ? . L’ engagem ent de juffla avait été 

MMnnrf à New York le mois den- 

lise « une révision 
ide européenne » 

MSF etTA ICF (Action interna- 


Stoltz doit aussi évoquer avec sZn 

interlocuteur soviétique le problème A^^baOta^tauntt «Tune 
des conflits locaux, qui doivent être 
rés^uspar^rrn^nspoimques». 

et J. __ -_t— _i— 


résolus par des moyens po lit i q ues », 
a ajouté M. Savimbs. 

lia qualifié son séjour à Paris de 
« fructueux», et a indiqué qirïl 
avait rencontré des uns français, 
des députés européens, et quH avait 


« une révision des modalités de 
l’aide européenne à l’Ethiopie », 
qui, a-t-il dit, « finance * des 
atteintes massives aux droits de 


ttenale contre la fitim) on* décidé de 
constituer une commission 
d’enquête indépendante qui pan a m 
de se rendre sur place pour appré- 
cier Fusage de raide. En cas de 
refus des «Srigeants éthiopiens. 3 
faudra cesser d'assister FEtiùqfôe, U 
affirmé M. Braztman. 

Dans un co mmuniq ué. Ambas- 
sade (fEtfaiopie a protesté contre la 
tenue de ce colloque, estimant 
qu’« il entre dans te cadre d’une 
ca m pagne politique de dénigrement 
et de désinformation contre l Ethio- 
pie par des forces qui. sous le cou- 
vert de respect des droit» de 
nomme, essaient de répandre la 
haine envers ht pays du tiers- 
monde en général, et ceux dont les 
options politiques et sociales n’ont 
pas leur aval, en particulier». 

Ole juge, eu outre, « regrettable 
que des hommes politiques fiançais 
de premier n/aa. tels un ancien pre- 
mier ministre socialiste et une 
ancienne présidente du Parlement 
européen, aient cru bon » de partiel- 


UG> u t y m w v* as utum a ^ wiiittaw — 

« élé reçu ici et là par des amis poli- l’honune- Dans un discours très viru- 
tiques *. qu’2 n’a peu voulu nommes, lent, 21 a accusé le régime Mcngistu 
.puisqu'ils ont choisi d’être dis- d’avoir organisé dra « déportations» 
eftis». par des transferts de populations. 


per & cette réunion, alors que 
TEthiopie s’est « toujours compor- 
tée comme une amie sincère de la 
France». (L’ambassade fait allu- 
son à la présence dans le dâ>at de 
M- Laurent Fabius et de 
M™ Simone VdL) 


fran ç a âes dont ta eoirtMla nvatait 
été roaqms apris jP Manant de la 
RépûÆqae M sw iq uc. Paris soa- 
hmte anari que Téhéran use de aou 
nrit neno e àsqnèc des raviiae uis tta 
otages ffcmçûsan LSban, .. 

Çea dwa; oon diti oni Br an ç tire s ne 
■mnbtaû pas avoir été accep (fies 
par le Piiricmeat iranien et ta pro- 
Uèmes poornrênt être examinés an 
for et à mesure de là aonnaBiation 
des rdatiané entre tadesx pays. 


Il ! î : 


M. Frédéric Grassa a été nommé 
ambassadeur de-France è Singapour 
ea rompiacemeat de M. Jacques 
Bcnri&re. 

[NC lé 28 déce mb re 1942, anrien 
Sève de TENA, M. Grasset a été eu 
poste i TSiémnde 1973 à 1976, pms à 
Madrid (1976*1980). Après un passage 
an ministère des postes et Conxmiuüca- 
tkjQS. il était dqpuis novembre 1983 
sousdhectBor à la sectioo Afrique du 
Nord et Moyen-Orient au Quai 
dDmy.J 


: ] 1 v Ife y , 1 1 5, * * ). 


M êÊÊÊ Ê t: 


ment cmitzaire. Mais ML IfenndUa, 
qui vient de dédarer que ses trois 
décennies d’appartenance au PR ont 
été •Joyeuses et rabelaisiennes ». 
est certainement le dama dans le 
monde politique italien à croire que 
k quantité est plus importante que 
k qualité! 

JEAN-PERRE CLERC. 


Pakistan 

Violents incidents 
àQuetta 
et à Peshawar 

Des affron te me nts entra Pathane 
et Baloutchis ont fait; mercredi 
29 octobre, dBx morts è Quetta, capi- 
tale de b province psdüetàntaa du 
Batoutdiîstan, qui est frontalière de 
r Afghanistan. La calme a été nStabH 
avec r int er vention d'un couvre-feu 
sur une partie de ta vMe patrouîUée 
par l'armée, placée an état d'alerceu 
Un nadent entra transporteurs rou- 
tiers des deux communautés avait 
dégénéré en fusillade, puis en 
émeutes accompagnées de sc ènes 
depaiagn. 

A Peshawar. c a p it al e da Tautre 
province fromafièra de r Afghanistan, 
la pollca S'est heurtée, mercredi, & 
une foule en colère qui prote stai t 
con tr a un att entat qui avait fait la 
veflle six morts au marché (la Mande 
du 29 octobre). Les commerçants 
ont. de leur côté, observé une grève 
da protestation. 

Dans la région de Peshawar, les 
attentats sont imputés è ta présence 
da réfugiés afghans, te Batoutchistan 
accueBta également de nombreux ré- 
fugiés afghans. 

Enfin, un oofone! de l'armée af- 
ghane, accompagné de sa femme et 
de ses trois en fants, s'est réfugié au 
Pakistan, affirma it qu a 9 avait rejoint 
l'un des printipaux mouvements da 
la résistance. R a déclaré qu'il était 
avant sa défection, adjoint au com- 
mandant d'une division s t ati onnée 
entra Kaboul et ta frontière pakista- 
naise. — (Reuter J 


A TRAVERS LE MONDE 


Suriname 


Les autorités ' 
ferment l'aéroport 
de Paramaribo 

P arama ribo- — Lee autorités du 
Suriname ont décidé le mercredi 
29 octobre la fermeture de l'aéroport 
international da ta capitata -et ont in- 
tanit lee vote de nuit au-dassue du 
turritoïre nationaL Cette mesure in- 
tervient après la saisie d’un annrril 
par les rabotas «Srigés par Ronree 
Brunsw^k, qui contrôfaremnt selon 
certaines ir rfo n na tion s, une partie de 
te région orientale du pays, ftonta- 
Hère avec te Guyane française. 

La fermeture de l'aéroport a sua^ 
titédas rumeurs av un posaflito coup 
d'Etat contre le cokmal Dersi Bou- 
teras, rhomme fort du Surnamo, « 
sur un remaniement du gouverne- 
ment Dans un entretien accordé la 
p oaobre i isw équipe de redto de 
te Guyane, Bonn» Brunawfk avait 
déclaré que son objectif était e/e 
ptiae de la capitale Paramaribo s. U 
«sposereit d'une petite troupe de 
soixanwfix hommes pour monter dès 
•rtxjscades contra les forcée ar- 
mées du Suriname. - (AFP, UPLf 

République d'Irlande 

Menaces de rupture 
avec la Libye 

Dubén. - J La présence butant- 
Que m Irlande du Nord est consktd- 
rte comme m présence œkmiale, 

«touejasjma Mandata, au Nord 
at au «kt oevrajgnt participer i la 
lutta pour la Bbération. a Cas propos 


tenus par le coIomI Kadhafi au cours 
d'ut entre tie n diffusé mardi 28 octo- 
bre par ta fâévision irlandaise ont 
provoqué une vive réaction das gou- 
vernements de Dubfin et da Londres, 
le ministre irlandais des affaires 
étrangères, M. Peter Berry, a pubDé 
un communiqué affirmant : eNous 
souhaitons .en t retenir des ntattona 
norrrm/ee avec le peuple Bbyen, mats 
cote sure hnpàa ag béa tant que TripoB 
cherchera à abattra las êistitutions 
démocratlquoÈ de cet Etat. » 

M. Darry a, par affleura, indiqué 
que l'ambassadeur étendais è Rome, 
«ccn&fté i Trfpofl, avait été chargé 
d'élever une iwn protestations. 
Enfin, le ministre a affirmé que DuWn 
envisagerait très sérieusement de 
rompra ses relations diplomatiques 
avec la Libye ai ce pays ne met pas 
un terme è ses déclarations de sou- 
tien moral i r WA. . 

A Londres, te Füraign Office s'est 
déclaré persuadé que * le Libye arme 
nRAs, et affame quU r portage la 
réputakm du gouvernement irlandais 
pour ceux qui comme le cotonei 
Kadhafi, soutiennent le terrori sm e ». 
- (AFP.ReutarJ 


IRAN-IRAK 
Les clés du conflit 


24 haros sur 24 
poeavoe questions 
mKjouma^duManefe 

Ê&Wmfa. 

surMôiital 

36.15 tapez : LBMQMDE 
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Adidas, leader mondial des fabricants 
d’articles de sport, a su s’imposer grâce à sa 
grande qualité et à sa haute 
technicité. Depuis de nom- 
breuses années, BULL a 
rejoint l’équipe Adidas France 
qui gagne et participe à l’ex- 
pansion internationale du 
groupe, tant au plan de la 
gestion que de la production. 

BULL a mis en place 
chez Adidas des matériels, 
logiciels et applications de 
haute technologie : ordi- 
nateurs de gestion, outils bureautiques et 
micro-informatiques articulés autour d’une 
architecture de réseaux distribuée et ouverte 
ISO/ DSA. Adidas peut ainsi évoluer librement 
tout en préservant son capital information. 

Il y a bien d’autres partenaires, locaux, 
nationaux ou internationaux dont BULL 
puisse être fier 



BULL est présent dans les grandes 
entreprises comme dans les petites, où il 
réalise plus de 70% de son chiffre d’affaires. 
BULL est aussi précurseur dans le 
domaine de l’Information et 
de la Communication d’En- 
treprise : avec BlueGreen* il 
apporte un choix de solu- 
tions informatiques, bureau- 
tiques, télématiques inté- 
grées dans une structure 
ouverte de réseaux de 
communication compatibles 
avec les standards interna- 
tionaux. Des solutions étu- 
diées avec des sociétés de 
services et ses clients. Des solutions compéti- 
tives, offrant plus de liberté de communi- 
cation et d’évolution pour mieux entreprendre. 

* Marque déposée par le Groupe BULL. 
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Jean-Louis COULON 
Directeur Général du 



Réseau Commercial France 
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La lutte contre le terrorisme 


Le gouvernement et la trêve des attentats 

Pas de véritable démenti 


a r Assemblée nationale 


Un ministre des affaires étran- 
gères qui dément sans démentir, on 
ministre de l'intérieur qyj se refuse à 
tout c ommen ta ir e. Telle était résu- 
mée à gros traits, la tonalité des 
réactions gouvernementales, jeudi 
matin 30 octobre, après nos informa- 
tions sur la trbe des attentats obte- 
nue par k France par l'intermé- 
diaire de la Syrie et de f Algérie 
(le Monde do 30 octobre). En 
somme, une attitude sans dénéga- 
tions globales et catégoriques et 
n’excluant pas les co nfi rmations : 
M. Jean-Bernard Raimond, sur TF 1 
m e r c r e di soir, puis M. Charles Pas- 
qua, sur Europe 1 jeudi matin, ont 
ainsi tenu à souligner que l'enquête 
du Monde confortait les affirma- 
tions du gouvernement sur la « piste 
Abdallah» et le rôle déterminant 
des Fractions années révolution- 
naires libanaises (FARL) dans la 
vague d’attentats. 

Quelque peu emprunté, M- Rai- 
mond, tout eu assurant qu’a n’y a 
« aucun marchandage », n’a pas nié 
« qu’il y ait eu un certain nombre de 
contacts du côté du ministère de 
l'intérieur ». D avait été plus ferme, 
raprès-mkli à P Assemblée nationale, 
sur l’éventuelle monnaie d’éc hang e 
de ces discussions, assurant catégori- 
quemem que les livraisons d’armes à 
la Syrie sont « bloquées». Le minis- 
tre des affaires étrangères s’est ce- 
pendant dit • agacé » — et on Ta 
senti - par une campagne de « dê- 
stnformattoa ». 

Un mot mm doute malheureux, 
que son collègue de l'intérieur s’est 
refusé à employer. Paraissant moins 
embarrassé, M. Pasqua n’a pas versé 
dans la critique des journalistes, as- 
surant en substance qu’ils font leur 
travail. «Le Monde n'est pas le 
Journal officiel », s’est-il contenté de 
répandre, refusant de commenter 
nos informations. Tout en assurant 
qu’il n’a « jamais délivré un certifi- 
cat d’indulgence plénière à la Sy- 
rie ». D a répété que la France 
• avait obtenu » des renseignements 
utiles grâce à ce pays. 

Toutefois, son hommage à la coF 
taboration franco-syrienne, dans l’in- 
terview accordée à l'hebdomadaire 
saoudien ->4/ Majalla. publié eu 
arabe à Londres, a été renforcé par 
les déclarations du vice-préàdent sy- 
rien, M. Abdel Halim Khaddam à 
TF 1 : • Le gouvernement syrien a 
donné des consignes tris claires à 
ses services de sécurité pour qu’Us 
coopèrent avec les forces de police 
françaises afin d’arrêter les respon- 
sables des attentats de Paris. » 


Le Hezbo&ab obère 
ses quatre otages 
syriens 

Le Hezbollah (parti de Dieu, pro- 
iianien) a échangé, mardi 28 octo- 
bre, quatre soldats syriens qu’il avait 
enlevés contre deux de ses hommes 
appréhendés par les forces syriennes 
dans la vallée de la Bekaa. 

L’échange a eu fieu tard dans la 
soirée, dans les heures qui ont suivi 
renlèvement des Syriens, pris en 
otages en représailles & r arrestation 
de deux hommes du Hezbollah à un 
barrage routier libano-syrien, à 
proximité du village chrétien de 
Machgara. La Syrie maintient quel- 
que vingt-cinq mille hommes au 


Quant on porte-parole à Phris de 
M. Elle Hobeüea, ancien chef des 
Forces libanaises (milice chré- 
tienne), fl a confirmé le séjour ré- 
cent en France de ce dentier, préci- 
sant seulement qu’a avait e m pr unté 
un vol régulier de la Syriau Airlines 
et non Pavha privé du milliardaire 
libanais prosyrien Michel Mbit.. 

Bref, le gouvernement ne nie pas 
la description de sa stratégie, depuis 
le dernier attentat, k 17 septembre, 
telle que Ta présentée notre en- 
quête ; parier sur la Syrie et F Algé- 
rie pour faire p re ssi on sur les terro- 
ristes, eu leur faisant minuter une 
éventuelle démence pour Georges 
Ibrahim Abdallah tout en tes mena- 
çant de représa illes an cas où la 
trêve sentit rompue. Aussi n’est-fl 

p«S < m r p rena nt qu’à |' eml« U T M ma- 
nifeste de M- Raimond réponde la 
bonne conscience apparente de 
ML Pasqua. Le ministre de l’inté- 
rieur est convaincu que le gouverne- 
ment, par ks voies de la d ip l om atie, 
secrète, poursuit un objectif légi- 
time : empêcher la reprise des atten- 
tats. Mais cette orientation pose évï- 

fferem rit problème & la diplomatie 
française au moment où certains al- 
liés occidentaux mettent en lumière. 


de façon in si st an te, rîmpficatioa da 
président Hafez El Assad dans k 
terrorisme 


febgifK 

éa sanctuaire 

A ee Mrit* diplomatique, s’ajou- 
tent deux antres entraves- D’abord, 
on obstacle judiciaire : rien ne ga- 
rantit que la cour d'assises se mon- 
trera indulgente en février à l'égard 
de Georges Abdallah. La partie ci- 
vile américaine — comme le 
confirme ci-dessous M° Kiejman — 
ne semble pas prête à baisser les 
bras. De ph», par-delà les proclama- 
tions d'indépendance de la justice, 
avec en toile de fond l'inquiétude sé- 
curitaire, un jury d'assises est a 
priori mains mp. ni potable qu’un tri- 
bunal correctionnel, et {dus sensible 
à l'émotion du moment 

Aussi ne peut-on exclure que 
Fécbéancc de la «trêve» imposée 
aux FARL ne soit qu’un leurre, le 
g o u ve rn ement comptant sur la dé- 
termination syrienne — an besoin 
« musclée » — pour empêcher une 
nouvelle campagne te rroriste en cas 
de <v fflH»npniitinn de Geoigcs Abdal- 
lah. 


M. Raimond : ni «marchandage» 
ni «arrangement» 


Le ministre des affaires étran- 
gères, M. Jean-Bernard Raimond, a 
affirmé, mercredi soir, qne la 
France ne s’était livrée à aucun 
« marchandage » ni à aucun •arran- 
gement • autour de l'affaire Georges 
ftnMin Abdallah pour faire arrêter 
la vague de t errorisme a» France. 

Interrogé en direct sur TF1, 
M. Raimon d n’a toutefois pas nié 
qu’ • il y ait eu un oalain nombre 
de contacts du côté du ministère de 
l’intérieur » pour s’informer et 
exprimer h fermeté du gouverne- 
ment français . 

Il a aussi affirmé que le gouverne- 
ment français est victime d’une 
r-mpng tiw de désinformation, car sa 


présence au Moyen-Orient « gêne un 
certain nombre de gens ». 

D a souligné, comme 3 Pavait fait 
plus tôt dans la journée devant 
r Assemblée nationale, que la France 
s’était refusée à approuver les ventes 
d’armes à Damas. 

Ne cachant pas son agacement. 3 
a aussi déclaré qu’un certain nombre 
de pays arabes, .en particulier 
modéra, approuvent la politique 
française et qu’ils encouragent ses 
tentatives en vue d’une normalisa- 
tion avec PIran. 

Concernant l’incarcération de 
Georges Ibraltim Abdallah, 3 a sou- 
ligné que le gouvernement n’avait 
pas à prendre parti dans le processus 
judiciaire en cours. 


M e Kiejman : les « responsabilités » 
de la partie civile américaine 



M” Georges Kiejman a fait parve- 
nir an Monde une mise an point 
après nos informations sur j’auaire 
Abdallah (le Monde du 30 octo- 
bre). M° Kiejman est l’avocat du 
gouvernement des Etats-Unis et de 
la fanuUe de Chartes Ray, attaché 
militaire américain à Paris assassiné 
mi 1982 par les Fractions armées 
révolutionnaires libanaises 
(FARL). En leur nom, 3 s'estporté 
partie civile, en juillet, dans Pmfor- 
matiou judiciaire parisienne qui a 
entraîné Pînculpatum de Georges 
Ibrahim Abdallah pour complicité 
d'assassinat. L’arme qui a servi aux 
meurtres de Charles Ray et du 
diplomate israélien Yac or Barri- 
mantov avait eu effet été retrouvée 
dans un studio parisien loué - grâce 
à un prête-nom — par Georges 
AhdaDah. 

« Dans l'ënahdation des faits qui 
pourraient • tourner à F avantage 
» du chef des FARL » lors de son 
procès envisagé pour février pro- 
chain, vous retenez • une partie 
» civile américaine que Washington 
» partût Inciter à un moindre site 
» maintenant que M. Pandraud 
» s’est rendu aux Etats-Unis pour 
» témoigner de la volonté française 
» de coopération ». Parsons sur le 
fait que votre article semble lui- 


L’antre obstacle est policier. 
L’orientation du gouvernement sup- 
pose une manipulation pofitiqne et 
diplomatique acc r ue de l'institution 
policière. La rafles, tes monnaies 
d’échange offertes à l’Algérie par la 
répression contre ses opposants 
— objectifs sans pertinence pour des 

pcficâe» censés trouver de vrais cou- 
pables, — sont de plus en {tins criti- 
quées par les responsables de là po- 
lice judiciaire. Us ont, eux aussi, leur 
morale professionnelle et jugent sê- 
vèrement un détournement politique 
dekurmisstaa. 

Au total, te gouveraesneot b plus 

une tactique qu’une stratégie. Sot 
objectif est à court terme: éviter 
une déstabilisation de Popbnan sous 
la pression terrorist e . Ces visées ne 
semblent pas sous-tendues par une 
ambition véritable pour la politique 
française au Proche-Orient et au 
Moyen-Orient. S la France parait 
ainsi faire cavalier seul et être en ré- 
serve vis-à-vis de ses partenaires oo- 
cadeutaux, c’est que, pour le gouver- 
nement, la logique Ai « sanctuaire » 
a repris le dessus: obtenir d’abord 
que la France ne soit {dus la cible 
des terroristes. 

BJWYPLENEL. 


mime contredire cette volonté de 
coopération _ 

» Permettez-moi de souligner 
que la partie civile n’a pas à être 
zélée ou d ces s er de Vitre. Il lui suf- 
fit d’exercer les prérogatives qui 
sont les siennes lorsque cela lui 
parât nécessaire. Elle n’est que 
partie jointe au procès. CT est le par- 
quet qui a mis en mouvement 
l’action publique et à qui U appar- 
tient de soutenir l'a cc usa t ion. 

» Dis lorsque le parquet sort de 
l’expectative, remplit son rôle et 
s’en tient aux en g a g e me nts publics 
du garde des sceaux (demander le 
remué de M. Abdallah devant la 
cour d’assises et faire appel d’une 
éventuelle ordonnance de non-lieu), 
la partie civile a un rôle naturelle- 
ment plus modeste qu’U ne l’a été. 
Mais II va de sol que si, demain, par 
un revirement que rien ne permet de 
suspecter en l’état, le parquet chan- 
geât d’attitude, la partie civile, 
sans faire de « zèle ». n’en revien- 
drait pas moins à l’exercice Ois 
actif de ses responsabilités. 

» En tout état de cause et dis 
lors que la cour d" assises sera sai- 
sie, Je vois mal comment on pour- 
rait lui imposer le respect d" engage- 


Bonn s’interroge sur ses liens avec Damas 


Après la r uptiu e des relations 
diplomatiques entre Londres et 
Damas, r Australie a accepté 
mercredi 29 octobre de repré- 
senter les intérêts britanniques 
eu Syrie. Le Jfiban, de 900 coté, 
a accepté de prendre ea charge 
les ntérSts syriens en Grande- 
Bretagne. A Washington, 
d’autre part, vingt-neof séna- 
teurs ont demandé an président 
Reagan d'imposer à la Syrie un 
embargo commercial total et de 
rompre tout Ben direct maritime 
on aérien avec ce pays. 

BONN 

de notre correspondant 

Le gouvernement ouest-allemand 
s’est réservé mercredi 29 octobre te 
possibilité de retirer à soi tour sot 
ambassadeur à Damas, en attendant 
le procès, qui doit s’ouvrir le 
H novembre prochain à Berlin- 


Ouest, des deux auteurs présumés 
<fan atten ta t ww wnh ai mars dép- 
uter contre les bureaux d'une société 
germano-arabe. Les deux hommes 
avaient affirmé, peu après leur 
arrestation en mai damer, avoir 
reçu la charge explosive à Pambas- 
sade syrienne à Berlin-Est. L’un dm 
deux, Ahmed Hasi, n’est autre que 
le frère de Nezar Hmdawi, dont la 
condamnation à quarante-cinq ans 
de prison a provoqué la décision de 
Londres de rompre ses relations 
diplomatiques avec 1a Syrie. 

Malgré tes présomptions pesant 
sur Damas, le gouvernement de 
Bonn n’a pas voulu pour 1e moment 
suivre tes appels de Londres, faisant 
valoir qu'D est préférable d’entendre 
auparavant les explications 
syriennes. Néanmoins, un certain 
nombre de mesures d’ordre symboli- 

3 uc ont été arrêtées : l'ambassade de 
yrie « te compagnie aérienne 
syrienne feront l’objet d'une surveO- 
lanoe particulière a aucun responsa- 


ble syrien ne sera, reçu jusqu’à nou- 
vel ordre ea RFA. L*^ visite du 
ministre syrien des affaires étran- 
gères, M. Sharaa, qui était prévue 
pour ks 29 et 30 octobre prochains, 
avait été ajournée sine die ces der- 
niers jours. 

L’attentat contre la société 
germano-arabe de BcriinOucst» le 
29 majs dernier, avait fût deux 
blessés graves. Ahmed Etes, qui 
rivait depuis quelques , années dans 
Pauaeane capitale ouest-allemande, 
aurait reçu des ins t ru cti o ns de sou 
frère, depuis Londres, pour commctr 
tre l'attentat avec le soutien logisti- 
que d’une personne résidant à 
l’ambassade de Syrie à Berlin-Est 
Dans les services de police ouest- 
allema nd s, on considère qu’il s’agis- 
sait probablement d’un règlement de 
comptes contre POLP de Yasser 
Arafat, dont tes dirigeants de la 
société germano-arabe auraient été 


H. de B. 


Le ministre des affaires étrangères précise 

qœ les fivraisoiis d’anws * k Syrie 
sont « Moquées » 


M. Pasqua: 

«le Monde» 
n’est pas 

le « Journal officiel » 

• Est-ce que vous vous attendez à 
ce que je vous réponde 7 » a déclaré 
M. Chartes Pasqua, interrogé jeudi 
marin 30 octobre à « Parions vrai» 
sur Europe 1, sur des informations 
du Monde. Précisant que ce dentier 

• n’était pas le Journal officiel », le 
ministre de Hntérieur s’est donc 
refusé à tout commentaire ou 

rifenenri 

S «fs police, a suffi samm en t 
d’éléments pour être intimement 
convaincue de la culpabilité de la 
famille Abdallah, u-frü ajouté, U n'y 
a pas de preuve en France de 
i’ implication » des autorités 
s yriennes dans la vague d’attentats 
de septembre. 

Le ministre de l'intérieur assure 
qu*Q n’avait « jamais délivré un cer- 
tificat d’indulgence plénière à la 
Syrie » mais que le go u ver n ement 
« avoir obtenu » de Dumas des 
informations qui l’intéressaient dans 
Pcaquête sur ces attentats. 

«La position française n’a pas 
varié ». estime M. Pasqua : 

• Aucune négociation avec les terro- 
ristes et mettre tout en oeuvre pour 
les livrer à la justice ». Le « meil- 
leur moyen ». selon lui, pour lutter 
contre tes t e rroris t e s est « le rensei- 
gnement et des gens qui prennent 
des contacts ». Le ministre de l’inté- 
rieur souligne que « nous ne sommes 
pas à l'abri de la reprise des atten- 
tats », en citant notamment le 
groupe Action directe. 

Interrogé sur tes relations avec 
P Algérie et son râle d’intermédiaire 
dans les tractations récentes, 
M. Pasqua a affirmé qu’elle est. 

• l'anda de la France». 

Quant anx arrêtés d'expulsion 
pris contre des opposants au régime 
algérien résidant- en France, 3 a 
déclaré : « Nous ne tolérerons 
aucune activité illégale de gens qtd 
complotent sur notre sol contre les 
pays avec lesquels nous sommes 
amis. » 


Le &ce 4 *ce tattaUento- U 
colère était trop grande à PUDF 
pour que M. Jacques Barrot (UDF, 
Haute-Loire) renonçât, le nwrerea* 
29 octobre à r Assemblée naüonate. 

à interroger le gouvernanegi ro- a 

pofitique française an ProchnOneni 
ïprfe ia rencontre curopSame àe 
Luxembourg- Scs 
membres comme lui du 
s’étaient chargés, pourtant, de lu 
enlto er k* tenants et aboutiss an t» 
dudosâer non publié. Comme Ta 

déclaré M- PS«* 

réflexion doit permettre de modérer 
les réactions instinctives». Autre- 
ment dit, avoir des responsabilités 
gouvernementales ne permet pss 

d'oublier qu’il reste sept otages 
Français au Liban et qu e ae s 
contacts diplo m a ti ques peuvent 
contribuer à éviter le retour <nme 
vague d’attentats. Certaines déctarsj 
rions de p rin c i pe doivent être ornai 
relativisées, selon M- Méhaignerie, 
quand, an sait, en tant qu'ancras 

Qümstre de ragriauhure» que le boy- 
cottage de Paide alimentaire à la 
Syrie empêché la France de 
livrer des céréales «alors que les 
Américains étaient déjà prêts à 
nous remplacer . 

Ne pas être au gouvernement 
autorise, en re vanche, à faire enten- 
dre sa «tfiOérence» et à dire tout 
haut ce que d’antres pensent tout 
bas. M. Barrot n’est pas homme à se 
priver de cette liberté, surtout 
quand elle permet de conseiller la 
défense des chrétiens libanais pour 
laquelle Û sc bat depuis l on gtemp s 
et, dnne, de critiquer la Syrie ea 
manîfestatant une position plus 
ferme contre 1e terrorisme que celle 
de rallié RPR. 

Le secrétaire général du CDS, 
Jacques Barrot, a donc posé s' 
qu e st i on sans mâcher ses mots: 
« Avons-nous agj [avec les Anglais] 
comme nous aurions aimé que l’an 
agfsse à mitre égard dam une situa- 
tion comparable f », 04-3 fait mine 
de s’interroger avant de demanderai 
te gouv ern ement « renonce à tira' 
les leçons d’une politique d’anange- 
ment ri tThabiBté menée depuis plu- 
sieurs années et dont l’échec est ' 
patent ». Cette évocation tin passé 
lui a p er mis de critiquer les 'contrats 
de vente d’armes signés avec la 
Syrie en 1984, après f a ssassi nat de 
notre ambassadeur à Beyrouth. 
Maïs fl a aussi demandé an pouvoir 
actuel que « In déte r m in ation [des 


M. Jeu-Bernard Raimond a 
notamment déclaré: 

• i) Le vendredi 24 octobre, au 
début de l'après-midi, la Grande- 
Bretagne met en cause la responsa- 
bilité des autorités syriennes dans 
l'affaire Hindawi et rompt ses rela- 
tions diplomatiques avec la Syrie. 
EUe demande surée-champ à sa 
partenaires de la Communauté 
d’adopter une déclaration de sou- 
tien. Bien que la Grande-Bretagne 
ne nous ait pas Informés à l’avance, 
â encore moins consultés sur cette 
décision, qui relève naturellement 
de sa responsabilité et de sa souve- 
raineté. nous avons accepté, ce qui 
était normal, de marquer notre 
appui à la Grande-Bretagne par une 
déclaration à Douze, qui devait être 
exa m i n é e le lundi 27 octobre, en 
marge du consâl affaires générales, 
à Luxembourg. 

• 2) le 27 octobre à Luxem- 
bourg, la Grande-Bretagne, oui 
exerce actuellement la présidence 


tentation des habilités et des renon- 
cements ». Les applaudissements 
qu*3 a reçus de l’ensemble des fias 
de nJDF et du Front national, voire 
de quelques-uns du RPR, ont 
confirmé que cette attitude ferme 
est largement souhaitée à droite. 


« Les attafKS Étant pas 
d’effet m , îotre rëaofatioa » 

La tâche deM. Jean-Bernard Rai- 
mond n’était pas aisée. Sa mise en 
cause des manières britanniques, son 
souci d’associer le président de 2a 
République aux consignes qui 
avaient été données à M. Bernard 
Bosson, son rappel des ventes 
d’armes aux Syriens par les socia- 
listes, s'étalent pas suffisants pour 
calmer l’UDF. Seule l'assurance que 
la France a été à Luxembourg la 
pre m iè re â proposer Farrêt de toute 
vente d’armes à la Syrie Ta satis- 
faite^ Pour 1e reste, FUDF n’vtzouvé 
dans tes propos de M. Raimond 
aucune indi c ati o n ‘da changement 
d’attitude qu’elle e sp ère. Aussi le 
RPR a-t-fl été pratiquement le seul a 
applaudir te ministre des affaires 

ét rang ère*. 


Us Etats-Unis ont W**J«*r 
ambassadeur, mais sens rompre us 
relations diplomatiques. 

w m. Bernard Bosson. ministre 
délégué aux affaires européenne * 
représentait le gouvernement à 
Luxembourg. Tétais moi-mème, 
ainsi que ML Genscher, au sommet 
franco-allemand de Francfort. 
JL Basson, après avoir demandé 
des instructions, qui furent données 
de Francfort sur déctsU» conjomte 
du président de la République, du 
premier ministre et de moi même, a 
accepté neuf des onze mesures pro- 
posées. 

» A la suite de ces discussions, 
voici pour l’essentiel les dé cision s 
qui ont été arrêtées par la Commu- 
nauté sauf la Grèce: 

» - Les Dasae réaffirment leurs 
d éclar ations précédentes contre le 
terrorisme inter n a tional . 

» - Ils expriment leur Indigna- 
tion de ce que les services officiels 
d'un Etat ment été impliqué* dans 

une affaire révoltante. 

»- Us manifestent leur compré- 
hension et leur soutien pour F action 
du Royau m e Uâ et l'assurent de Ut 
solidarité à* la C ommunau t é . 

• - ns s'engagent à ne pas don- 
ner d’agrément aux agents syriens 
expulsés du. RaytnururUâ. à Ut suite 
de eette afftdre. 

* - Ils donnent instruction à 
leurs ambassadeurs à Damas de 
présemer au gouvernement syrien 
Ja preuves de ce qui a tu lieu. 

« - En outre, il a été décidé que 
rendent examinées le 10 novembre 
* en révmoa inf a* m e U e des ministres 
des offrira étrangers, réunion pré- 
vue depuis longtemps. autres 
mesures emlsagêa par les Britanni- 
ques ;• suppréssion des ventes 
d’armes; problèmes des Usités de 
haut niveau; activités des ambas- 
sades syriennes dans les pays de la 
Communauté; activités de la com- 
parée aérienne syrienne. 

» Je précise à ce propos que 
JL Bosson a été U premier à mar- 
‘ quer son accord au refus des venta 
dormes,. 

» Dans les mesures proposées par 
la Grande-Bretagne, ne figurait pas 
le rappel en consultation des 
ambassadeurs des Douze. Cest sur 
la base d’une suggestion hollan- 
daise que cette question a été exa- 
minée. Certains Etats, dont la 
France, ont estimé que citait un 
geste sans partie pratique, et nous 
avons proposé, ce qui nous appa- 
raissait puis utile, de Us charger de 
faire part aux autorités syriennes de 
nos inquiétudes très réelles devant 
les éléments de preuve réunis par la 
justice britannique. 

» Sur certains points qui ont été 
soulevés, je tiens à préciser la posi- 
tion de la France, notamment en ce 
qu i concerne les ventes d’armes à la 
Syrie. Les demandes d’autorisation 
qui ont été soumises à l’approbation 
■ de l’administration au cours des 
dentiers mois ont fait l’objet de 
refus. En revanche, dans le passé, 
en 1982 et en 1984 en particulier, 
des contrats importants mu été 
conclus, portant sur des matériels 
sensibles tels que des hélicoptères 
armés et d’importantes quantités de 
missiles. Les livraisons qui restent 


» Quant aux exportations de pro- 
duits alimentaires, une mesure 
visant à les empêcher avait été pré- 
conisée par ta Grande-Bretagne 
dans la liste soumise à Luxem- 
bourg. Devant les réserves de la 
République fédérale et de la 
France, la Grande-Bretagne, qui est 
en général contre les sanctions éco- 
nomiques. a retiré sa proposi- 
tion. („) 

» La France a une politique au 
Proche-Orient; elle y est présente et 
active. Ce n'est pas le cas de beau- 
coup de nos partenaires. Nous 
entendons affirmer notre présence et 
assumer nos responsabilités, comme 
le souhaite d’ailleurs - j’en reçois 
le témoignage constamment — 
I ensemble des Etats arabes 
modérés. 

*p*ns une région du monde 
déchirée par de nombreux conflits. 
ofr les rapports de force se modt- 
fient. U est inévitable qu’un Etat 
oittji présent, aussi déterminé que 
la France, soit en butie à des atta- 
ques. 

■ » C» attaques n auront pas 
a effet sur notre résolution. Nous 
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Politique 


Le budget da ministère de l’égnipement adopté par l’Assemblée nationale 

Aménagement du territoire et environnement: la baisse des crédits 
ne traduit pas forcément la disparition d’une volonté 


L’Asunblêc nationale a 
adopté, le mercredi 29 octobre, 
ressemble des crédite dn minis- 
tère de l'équipement et des 
antres d^utmoÉs nfmtÉdds 
^ U sort rattachés, et dont 
éüa avait c—amel à débattra 
la veflle (le Monde dn 39 octo- 
bre). Ko BPR et FUDF ont voté 
poor, le PS et le PC contre, le 
FN s’est abstemL La 
des Mgm de Paménage ment 
dn ter ritoir e et de Penriroane- 
a montré que pour le goo- 
Pimÿort e nce Ane 
politique ne doit pas se mesarer 
anx crédite «ni |nf sont affectés. 
L'opposition a bien entente ne 
iMMfa A l iWBt d fl bT at e. 

L'aménagement dn territoire n’est 
pas mot Son décès, on pour le 
moins sa mise en sommeiL semblait 
pourtant programmé. Comme la pla- 
nification, son objectif fondamental 
n’est-il pas de limiter le jen des 
sacro-saintes lois da marché, tedef- 
vcao. la bible de Faction gouverne- 
mentale ? D’aUkuis, contrairement 
à la tradition, sa tutelle u’a-t-efle pas 
été confiée, lois de la formation dn 
gwrecrac m ent. à un ministre * tecb- 
niqua» et non rattachée an premier 
mînî f j ff od an «qw i w t i ’f de 1 inté- 
rieur. M- Hervé de Charette a tiré 
les conséquences logiques de la 
contradiction entre te KbéraKgmc et 
la planification. Pas M. Pierre 
Méhaignerie, qui continue à mettre 
an premier rang de ses priorités 

rttTnéMgwiMaar rfâ t mr nln i n* - 

Cette pofiriqne est •phu gîte 
Jamais essentielle », a-t-ST reconnu, 
an point qu’il vent la « ran imer ». 
L’éta breton n’a. pas oubfié ce que sa 
ittkn hn doit; 3 regrette même 
qu'elle u’ait pas été menée • avec 
plus de détermination.» car elle 
aurait pu éviter « bien des diffi- 
cultés» comme finstalfartmn dans 
« des banlieues tristes » de » popu- 
lations déracinées»: Mais sa fonc- 
tion oblige le . m ini s tre dé l'équipe- 
ment : pas question d’y mettre fin 
malgré « sa crise d'identité », 
d’autant que celui qui fat longtemps 
ministre oc l'agriculture redoute une 

« reprise da l’exode rural ». 
D’abord à cause de la marmite, de 
la moderaisatioa de ragriculture, 
c usoitc parce que ks emplois dn 
fntnr seront surtout créés par le seo- 


t«r tertiaire, c’rat-ÔHfins par des 
entreprises qui eut besoin d'un envi- 
ronnement toàbaclogkpte et éduca- 
tif que l’on trouve surtout dans les 
g rande s m é tropole». 

Le ministre de l’équipement 
pçme aussi que la meS&ure façon 
d’aider toutes les régions a accueUEr 
des entreprises industrielles et ter- 
tiaires est de faciliter la circulation 
des hommes, des biens et des mes- 
sages. D’où sa politique de dévelop- 
pement des infrastructures routières 
et son souhait que « /'on aille plus 
loin » dans « la facturation du télé- 
phone en ftmetUm du temps plus tût 
qu’en fonction de la distance». 

Tas souci de la droite de réduire 
les dé pens es de l’Etat a des Omîtes. 


dont leurs régions sont dotés. 
M- Méhaignerie n’a pas réussi & les 
rassurer en assurant que ceux qui 
correspondent & de réos besoins ne 
seront pas remis en cause. Pourtant, 
fanant une entorse à la philosophie 
du gouvernement, 0. a aussi accepté 
que les régions qui le souhaitent 
pourraient continuer & donner aux 
entreprises des primes à la création 
d’emplois, supprimées dans le bud- 
get de l’Etat- Et pour qu’D n’y ait 
pas là transfert de charges, rEtat 
co mpensera cette dépense supplé- 
mentaire pour elles par un effort 
accru en laveur de leur réseau rou- 
tier. 

Le EbéraHsme a bien da s’arrêter 
devant la nécessité, reconnue par 


Même ses êtes sont inquiets devant : *££ * ramÊna 8 cm ^ terri ' 
la réduction des crédits propres A ra “® L 


Faménagemeat du territoire. Solli- 
cité, notamment par M- Jean Royer 
(NI, Iudr»et-Lone), rapport eur dé 
ht conumsàan de là production, et 
par M. Bruno Duneux (UDF, 
Nord), le minhiP ». apromis d’abon- 
der Ira crédits du Fonds intennmis- 
térid d’aménagement du territoire 
de SO millions ce francs : 20 unifions 
proviendront de remboursements 
anticipés qui lui seront faits ; 
M. Méhaignerie tentera d’obtenir 
30 millions s u pplé men taires de 
M. Balladur et sil n'y par vi en t pas, 
il a promis de faire hù-méme les éco- 
nomies néce ssai r e s & un redéploie- 
ment sur d’autres postes de dépenses 
de son admndstratM». 

Il en aura besoin, car son ambi- 
tion est grande. B souhaite le départ 
vers la prorince de certaines admi- 
nîstratiaas parisiennes,' décisions qm 
ttxt toujours fait lmrier les âus de la 
capitale. Même sTl explique que 
ccfa permettra de laisser de la place 
dans- la capitale pour ««mmUm- des 
siégea sociaux de sociétés mteenatio- 
naks qui ne peuvent s'installer que 
sur les bonis de 2a Sème et de défen- 
dre »Ia qualité de la vie dans la 
région parisienne », arri vera-t-il à 
ses O"», lui qui est membre d'un 
gouve r ne m ent dont le chef regagne 
tous Ira soin son bureau de maire de 
P»ris : ?.. 

La gauche, au moins ses fins de 
province, ne le croit pas. M André 
Billardon (PS, SsAne-et-Loire), 
Jean Le Gancc (PS, Nord) sont 
montés au crén e a u pour défendre la 
politique de la gauche, et spéciale- 
ment les * pôles de conversion» 


M. Joxe (PS) dénonce la réduction 
des subventions aux associations 


M- Pierre Joxe ne multiplie pas 
les prises de parole dans L'hémicycle: 
.Meus, le mercredi 29 octobre, fl a su 
profiler de la présence des caméras 
de FR 3 lors de la séance consacrée 
aux questions d'actualité pour met- 
tre le doigt sur on aspect passé prati- 
quement inaperçu du projet de bud- 
get en cours de discussion : la 
diminution de 1 milliard de francs 
des subventions aux associations. 

* Combien tf enfants .de familles 
défavorisées seront privés de 
vacances l’été prochain parce que 
les crédits attribués aux centres de 
vacances sont réduits de 36 %? 
Combien de personnes âgées seront 
empêchées de rester chez elles parce 
que les crédits permettant leur 
maintien à domicile sont réduits de 
69 %? », a-t-il demandé, en s’abri- 
tant hahdanent derrière les craintes 
émises par -les présidents de huit 
grands groupements nationaux 
d’associations sociales et cultu- 
relles » qui réunissent des oeuvres 
aussi diverses que le Secoure cathob- 

g ue, EmmaBs, l'Armée du salut ou 
» Comité national olympique. 

Sur les bancs de la majorité, 
M. Jase a auaüt&t été interpellé — 


inévitablement — - b propos de 
Faffane du Carrefour du développe- 
ment. 

M. Michel Noir, qui hü a répandu 
au nom du gouvernement, ne s’est 
pas privé non phu d'un tel argu- 
ment : *11 y a les vraies associations 
qui sont un des modes d’expression 
les plus utiles, a-t-il déclaré, biais 
la forme Juridique de l’associa tio n 
loi 1901 est aussi utilisée pour 
s’affranchir de certaines règles^ et 
MV Joxe conviendra qu'il vaut 
mieux parfois évoquer ce second 
aspect.» , v 

' Avec froideur, le ministre délégué 
au co mm erce extérieur a confirmé 
que le gouvernement *a la volonté 
défaire la chasse à ces associations 
bidons », mais que. pour les 
•vraies», fl y aurait parfots des aug- 
mentation de subventions. 


mie grève des écrous 

Ixs gardien» de la paix envisagent 
une grève des écrous pour protester 
contre k projet Chalandon de priva- 
tisation des étabfissementt pénitci 
tiaires. Une grève des écrans, 
consiste & refuser rentrée de nou- 
veaux détenus en prison ; 38 doivent 
alors être gardés provisoirement 
dans d’autres locaux; Selon là ferme 
donnée à ce mouvement, les gar- 
diens refusent aussi de procéder A 
des transferts de détenus de prison à 
prison et empêchent les inculpés de 
co mp ara î tre devant la justice sauf, 
parfois, aux araises. 

Les sept syndicats de surveiHauts 
et celai des édscateare de prison 
affilié à la FEN se sont rencontrés, 
mardi 28 octobre, pour discuter de 
ce mo uve ment de pr otest a tion. Us 
donnent se revoir le 12 novembre et 
décider ce joux-lAdela date de cette 
grève dea écrous qm pourrait se pro- 
longer. A partir de la mi-novembre, 
pendant une diréme de jours. La 
CGT, qui avait donné le s e n ti ment, 
ces jours dermm, de faire un peu 
cavalier seul contre le projet Cha- 
laudou, précise qu’elle est pour 
T* unité d'action ». 


LecaficedeM.QalaiidoB 

M. Albin Chalandon doit boire le 
calice jusqu’à la tic! L’annonce 
(Tune possible libération de détenus 
a trop fait réagir Ira électeurs de h 
droite pour que l’UDF ne veuille pas 
mettre les choses au net. C’est 
M. Albert Mamy (UDF, Tarn) qui 
s’en est chargé, le mercredi 29 octo- 
bre, kra des questions d’actualité au 
Pahüa-Bourbon. • Monsieur le garde 
des sceaux, vous ne pouvez libérer 
huit odile détenus par des grâces 
collectives massives. Telle fut la 
politique de M. Badinter, que les 
Français ont condamnée le 
16 mars», a-t-il déclaré. Seulement, 
M. Mamy est prêt, fai, A donner au 
ministre de la justice les moyens 
qu’a réclame : des prisons privées, 
« l’Etat devant naturellement gar- 
der te contrôler de la disciplitu! et de 
l’appUcatbm des peines». 

■. Pour sa défense, le mi ni s tr e de la 
justice u mis eu caose les médias. B 
avait, a-trfl affirmé, « évoqué Féym- 
tualtté de libérations collectives 
sans prendre aucune décision puis- 
que, aussi bien, la question n’est pas 
encore actuelle». Quant aux chif- 
fres avancés, M. Chalandon x 
recomm, livide, sons les quolibets de 
la gaudhe, qu’ils émanaient « d’une 
note de service qui a été distribuée 
par erreur » « —et dont Je n'avais 
même pas eu connaissance ». a pré- 
cisé le ministre; Sa ooocfaskm *à 
l’impossible, md n’est tenu • ùe fat 
Bpplamfic que par les députés du 
RPR, le plus grand nombre de ceux 
de rüDF restant impassib l es. 


EavirommeHi 

La rigueur budgétaire a sévère- 
ment frappé, comme de tradition, 
FenvîronncroeiiL. Ses crédits de 
615,9 nrillkHM de francs ne représen- 
tent que 0,05 % du budget de FEtaL 
Le- ministre délégué qui en a la 
charge, M. Alain Cariguon, faisant 
contre mauvaise fortune hou coeur, a 
restreint ses ambitions à trois 
domaines essentiels : la protection 
de l’air, déjà largement commencée 
par tous ses prédécesseurs, celle de 
reau, action nouvelle m»h indispen- 
sable pour éviter une catastrophe «à 
long terme», la préservation contre 
les • risques majeurs». Mais ayant 
perdu son autonomie, 3 a bien dû 
accepter de ne plus être le •surveil- 
lant» de Faction de tous ses collè- 
gues du g ouvernement- M. Alain 


Richard (PS, Val-d’Oise), rappor- 
teur de la commission des finances 
et M. Yves Tavernier (PS, 
Essonne), rapporteur de celle de la 
production, ont bien entendu 
regretté cette évolution, craignant 
que les fonctionnaires, qui sont 
certes mis à disposition du ministère 
de renvironnement, mais qui doré- 
navant relève de l'autorité de ceux 
de l’équ ipement ou de rmdnstrie, 
• ne massent être juges et parties 
M"° Huguettc Bouchardeau, si eDe 
n’attache pas beaucoup d’impor- 
tance aux structures administra- 
tives, regrette que le mimstèm dont 
elle a eu la charge ne soit pas 
•devenu le ministère adulte dont le 
pays a besoin ». 

Les interventions des orateurs de 
la majorité, MM. Roland Nungesser 
(RPR, Val-de-Marne) et Georges 
Mramin (UDF, Paris) ont claire- 
ment montré qu’eux aussi avaient 
quelques inquiétudes sur tes possibi- 
lités d'action de M. Cariguon alors 
que les possibilités administratives 
et financières avaient été réduites, 
particulière m ent pour la protection 
des espaces naturels. La défense du 
ministre a reposé sur un postulat dif- 
ficüement contestable : dorénavant 
la protection de renvironnement ne 
peut se concevoir qu’au niveau euro- 
péen; c’est do» là qu’a va faire por- 
ter l’essentiel de sou action. Pour 1e 
reste, dh-3, ce n’est pas tant affaire 
de crédits et de s t r u ct ure s adminis- 
tratives que de volonté. D a assuré 
qu’a n’en manquait pas. Seule F ana- 
lyse des résultats qu*il obtiendra per^ 
mettra de le prouver. 

THIERRY BRÉHK& 


Défense 


Le lancement effectif du pro- 
gramme de missile terrestre mobile, 
anciennement baptisé SX, pourrait 
être différé jusqu’en 1988, dans 1e 
cadre de la p rép ara tion de la pro- 
chaine loi de programmation mili- 
taire 1987-1991 examinée, mercredi 
29 octobre A l’Elysée, par un conseil 
de défense présidé par te chef de 
FEtaL Ce pourrait être, eu effet. 
Tune des principales décisions arrê- 
tées par te canseO de défense, à l'on 
en croit des rumeurs, dans les 
milieux militaires, non encore 
confirmées. 

Aucune în frtrmarifwi officielle n’a 
filtrée sur le couteau da Æscus w kms 
qui ont eu fieu, dorant deux heures, 
entre 1e présidait de b République, 
te prem i er ministre, les ministres 
concernés et de hauts responsables 


détriment de la première. L’effica- 
cité de M première composante doit 
être garantie, en particulier, par le 
calendrier de réali s atio n des sous- 
marins de la nouvelle génération et 
leur équipement de oussîles M-5» 
(il s’agit d’un missile mered A lon- 
gue portée et armé d'une dizaine de 
charges explosives) «d une date 
fixée». 

(v>tf rifet» ration dôme du cré- 
dit, indirectement, aux rumeurs fai- 
sant état, dans tes rnüteux militaires, 
d’une proposition do remettre à 
après 1988, c’est-à-dixe après les 


ri ft la htfpu cKie miBtetw . 

A l'issue de b réunion, le porto- 
parole de l’Elysée s’est contenté 
d’indiquer qu'un certain nombre de 
décisions avaient été prises, mais 


que ML François Mitterrand les 
compléterait après un délai de 
réflexion de quelques jouis. Le pré- 
sident de b République a ajouté 
qu’il ferait connaître ses décisions 
finales avant qu'un prochain conseil 
des ministres n 'examine le projet de 
fai de programmation militaire, dont 
1e texte doit ensuite être déposé sur 
le bureau du Fadement. 

Le porte-parole de l’Elysée a 
cependant indiqué que • la stratégie 
de dissuasion repose essentielle- 
ment sur la composante sous- 
marine» (3 s'agît des sous-marins 
nucléaires tanowarisrites de b Fbnse 
océanique stratégique) et qu’« il ne 
peut j avoir de deuxième compo- 
sante [ü s’agit dn projet d’un missüe 
terrestre mobile] mise en œuvre au 


prochain» élections préshteutielks, 
te lancement effectif du programme 
d’un mkrifa mobile (le projet d’un 
missile S-4 monté sur des camions 
banalisés), autrement appelé •mis- 
sile à roulettes ». 

D’ici IX des études seront pour- 
suivies sur le mode de déploiement 
d’un tel système d’armes, grâce A un 
montant de crédits relativement 
modeste (de l’ordre de 58 millions 
de francs dans le projet de budget de 
b défense pour 1987, exprimé eu 
crédits de paiement). Le pro- 
gramme, évalué & pfas d’une ving- 
taine de milliards de francs (non 
compris le coût des charges 
nucléaires), consisterait à disposer 
d’une trentaine de ces missiles S-4, 
dits »à déploiement aléatoire» et 
armés d’une seule tête explosive, 
pour succéder aux bombardiers 
Mirage-IV et aux missiles sol-sol 
fixes enfouis en silos an plateau 
d* Albion. 

ML Mitterrand souhaite que 1e 
développement et le déploiement de 
ces S-4 ne se réalisent pas, financiè- 
rement et chronologiquement, as 
détriment des nüssSes M-5 des sous- 
marins. 


*11 a possédé plus de raksance «r 
les hommes que Napoléofl faHnêmef 

Balzac 


Pour donner à mon Km Paîtrait 
d’an fivre «Pari authentique, fai 
décoovertetreiirQdmtaveciBffia- 
tie 28 sapotes gravures rares da 
temps, if est n e ncha ntement” 

J. de B. 

1820. -Joseph Fouché, ex-ministre de ta 
poficaimpériale et de te police royal*, vtent 
demourir dans son exil doré dsTrteste.Las 
grands et les notables compromis par oe 
diable d'homme osent enfin respirer. 

Joie de oourtedurâa Quatre ans plus tard, 
un libraire annonce une nouvelle qui fait 
l'effet d'une bombe: Fouché a bissé des 
mémoires. Us vont paraître. On allait en 
apprendra de belles. 

C’est b panique. 

On en apprit de belles, en effet Mais à côté 
des révélations explosives se dessine un 
personnage inattendu. L'élévation du ton. 
b modération des propos, l'étrangeté de 
ce destin, son tragique même, tout 
concourt à (former aux Mémoires du duc 
cTOtrante une dimension exceptionnelle. 
Derrière te pittoresque et l'anecdote, on 
découvre non seulement un auteur de 
talent mais aussi et surtout un penseur 
politique d'une modernité et d'une sub- 
tilité peu communes. 




Unfivreexplosif: 

les Mémoires 
de Fouché 

MnistredelaPofice SOUS 
IPEuipEre et génie de Pomfare 

Les meBeas mémoires du 
XDCsftcfe 

Balzac qui voyait dair le qualifiait de "sirv- 
guliergénie'* et écrivait: “C'est la plus forte 
téta que je connaisse''. 

Quel personnage I Froid, calculateur, amo- 
ral, cet oratonen défroqué joua un rôle 
obscur mate important pendant la Révolu- 
tion. Subjugué, Napoléon en fît le respon- 
sable de sa police et pendant longtemps 
s'en trouva bien. 

On connaît ses méthodes. Les Mémoires 
et la chronique nous apprennent que les 
sœurs, les frères, les maréchaux, tes maî- 
tresses et 1a plupart des domestiques de 
l'Empereur étaient à sa solde. Même 
Joséphine trahissait Napoléon pour IuL 
Inventeur des méthodes policières mo- 
dernes, Fouché tenait te cour et te ville 
dans ses filets aux maillas invisibles. - 
Et son réseau couvrait l'Europe entière. 


Pour ce fivre (Fart: prix édtev. 

Je ne suis pas seul à l'affirmer. Les Mémoi- 
res de Fouché sont un des textes les plus 
attachants du siède passé. J'ai repris le 
texte de l'édition princeps, aujourd'hui 
introuvable, que je vous donne dans son 
-intégralité tel que les contemporains l’ont 
découvert en 1824. 

Fouché chez Jean de Bouot 

J'ai édité les Mémoires de Fouché comme 
ils l'auraient ëtéà leur époque. Même refiu- 
ne plein cuir de mouton avec son dos orné 
d'un décor original poussé sur or fin à 
22 carats, môme beau papier vergé chiffon 
fabriqué comme autrefoisè la forme ronde 
(filigrane en pleine pâte), mêmes soins 
dans les détails (gardes assorties; tranche- 
files et signet tressés, tfite dorée à l'or vôri- 
tabie. cahiers cousus au fil fort etcj_ 

Pnr ce fivre d’art 
Jean de Bowot a 
utfisé 129 cm 2 de 
feaSe d'or pur ti- 
trant 22 carats. 

Garantie à vie. 

Quand on travaille comme je le fais, on 
peut se permettre d'offrir à ses lecteurs 
une “garantie à via'. Il vaut mieux avoir peu 
de livres, mate les choisir avec goOL Goût 
du texte, goût de te belle impression, goût 
de te reliure. C'est alors que le livre prend 
sa vraie signification, car les livres doivent 
provoquer des émotions de beauté et per 
leur contenu et par leur présentation. 

Mes livres prennent de la va leur cTan née en 
année, car en vieillissant, le cuir et for véri- 
tables prennent une patine inimitable. 

C'est pour cela que, sansaucunecreinte. je 
me suis toujours engagé et je m'engage 
encore formellement, à racheter mes ou- 
vrages aux souscripteurs pour te môme 
prix et à n'importe quel moment 


S** 


HLB. 


Le prix exceptionnel de cet ou- 
vrage nous oblige à en limiter te 
tirage. Nous vous prionsdonc de 
nous excuser si nous ne pouvons 
pas honorer tes demandes tar- 
dives. 






PRIVILÉGIÉ avec garantie de rachat 

h adresser* JEAN de BONNOT, 

7, Féubourg Saint-Honoré - 75392 Paris Cedex 08 


Veuillez m'envoyer un exemplaire reffé plein cuir de 
/"ouvrage les “Mémoires' de Fouché, en un fort volume in- 
octavo (J4x21cmJ, décoré à For fin 22 carats. 

Je joins mon règlement sort 2 53&0F (+14,60 F de brais 
d’envoi). 

Si ce Syre ne me convient pas, je vous le renverrai dans son 
embattage d’origine et je sent aussitôt remboursé. 

Cens offre exceptionnelle pourra âne suspendue b tant moment sens 
préavis 


Nom.... 
Prénom . 
Adresse. 


Code Postal, 
Commune... 
Signature... 


*1. . •' • 

: * 
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Politique 


Au Sénat 


M. Devaquet accepte d’importantes retouches 
au projet de réforme de l’enseignement supérieur 


Le Sénat a roté en première 
lecture, par deux cent vingt-sept 
voix contre soixante-dü-nuif, k 
projet de W relatif à Peiweigæ- 
meat supérieur. Cette adoption, 
acquise jeudi 30 octobre, 
conclut un débat dépassionné et 
rapide qui a permis aux séna- 
teurs d’apporter des modifica- 
tions non négligeables au texte 
présenté par M- Alain Devaquet, 
ministre de la recherche et de 


• Le gouvernement se range à 
l'avis de la commission. » Répétée 
une quarantaine de fois par 
M. Devaquet, la formule résume 
bien les quelque vingt heures de 
débat que le Sénat a consacrées, les 
28 et 29 octobre, à F examen du pro- 
jet de loi sur renseignement supé- 
rieur. En on mot, les jeux étaient 
faits d'avance : le ministre, qui avait 
évité de consulter largement la com- 
munauté universitaire lors de la 
mise au point de son projet, an prin- 
temps d e rni er, avait en revanche 
préparé le débat au Sénat en étroite 
concertation avec la commission (tes 
affaires culturelles. Et, à deux 
détails prés, U a accepté tous les 
amendements présentés per son rap- 
porteur, M. Paul Séramy (centriste, 
Seme-ct-Marne). 

C'est dose an texte sensiblement 
remanié qui sera présenté à l'Assem- 
blée nationale dans les prochaines 
semaines. Le projet de réforme uni- 
versitaire entend tout d'abord ouvrir 
aux universités la possibilité de fédé- • 
rer plusieurs établissements publics 
correspondant, grosso modo, aux 
anciennes facultés. Malgré l’opposi- 
tion des socialistes et des commu- 
nistes qui y voient un risque majeur 
de morcellement et d'affaiblisse- 
ment des universités, le Sénat n'a 
pas seulement entériné cette 
réforme de structure, il a accru la 
liberté de manœuvre du ministre. 


puisque ce n'est plus par décret maie 
par simple arrête que ce dernier 
pourra fixer la répartition des 
moyens et des compétences entre 
r université et ses établissements 
fédérés. Etonnant libéralisme, au 
demeurant, que cette réglementa* 
tkm précise par le pouvoir central 
des pouvoirs des uns et des autres. 
D'autre part, les sénateurs ont porté 
à soixante, an lieu de quarante, le 
nombre des membres des conseils 
d'administration et des conseils 
scientifiques des universités. 

Deuxième point-clc du débat : les 
droits d'inscription étudiants. Le 
projet de loi, comme la k» Savary 
d'ailleurs, restait très évasif. 
L'amendement présenté par la com- 
mission des affaires culturelles pro- 
posait d’assouplir le système uni- 
forme qui existe actuellement et de 
laisser aux universités la liberté de 
fixer ces droits dans les limita <f une 
- fourchette » allant de un à trois. 
M. Devaquet a accepté le principe 
mais demandé et obtenn que la four- 
chette soit limitée de un & deux, de 
450 â 900 F par an, par exemple. 


Uafrersités 


Une troisième disposition du pro- 
jet de loi avait suscité de nom- 
breuses controverses : la suppression 
du doctorat — unique — institué par 
la loi Savary et le rétablissement du 
doctorat d'Etat et du doctorat de 
3 e cycle. Avec l'as sentiment des 
socialistes et malgré quelques 
réserves de la Gauche démocratique 
et des centristes, le Sénat a adopté 
sur ce point une formule astucieuse, 
mais peut-être illusoire à terme : il 
conserve le doctorat « type Savary » 
aligné sur les niveaux des diplômes 
équivalents américains ou euro- 
péens, mais 3 rétablit en même 
temps le doctorat d’Etat. 


Les derniers amendements impor- 
tants modifient très sensiblement les 
modalités de mise en place de la 
réforme. Le projet Devaquet pré- 
voyait un dispositif complexe en 
deux étapes : élection de conseils 
constitutifs, adoption de nouveaux 
statuts, puis élection des conseils 
définitifs. Le Sénat, au soulagement 
manifeste dn gouvernement, a pro- 
posé de supprimer les conseils 
constitutifs (sauf dans le cas d'une 
création d'université) et de passer 
sans transition et rapidement des 
conseils universitaires actuels à 
l'élection des nouvelles instances. 
Cela devrait per m e ttre la mise eo 
place de la reforme an coûts dn prin- 
temps 1987. 

Si l'on ajoute à cela la réintroduc- 
tion dans la loi de l'ouverture passi- 
ble des nniversités aux non- 
bacheliers, le rétablissement d'un 
comité d'évaluation, et la possi 
litc — répondant aux projets «le 
M. Alain Touraine - de « créer des 
universités expérimentales • dont tes 
statuts seront fixés par décret en 
Conseil d’Etat, l’on constate que le 
toilettage opéré par les sénateurs est 
loin d'être formeL Globalement 3 
assouplit Je texte de M. Devaquet, et 
celui-ci pourra indéniablement se 
prévaloir de sa bonne volonté devant 
l'Assemblée nationale, et notam- 
ment auprès des « libéraux » les plus 
acharnés an sein de la majorité. 

M. Edgar Faure, totalement 
absent d’un débat qui s'est pourtant 
conclu par f abrogation de sa Ira de 
1968, appr éci era certainement ce 
singulier renversement de l'histoire : 
moins de vingt ans après la remise 
en cause des < nnniHurinc », le RAu>» 
a adopté an amendement qui confie 
aux seuls professeurs le soin de choi- 
sir les personalités extérieures qui 
siégeront aux conseils universitaires. 
On peut diiTîcflement pousser plus 
lOiü l'endogamie! 

GÉRARD COURTOIS. 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s*est 
réuni le mercredi 29 octobre, àà: 
palais de l’Elysée, sens la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. An terme des travaux, le 
service de presse du premier 
ministre a diffusé le communi- 
qué suivant: 

• FAMILLE 

Le ministre délégué chargé de la 
santé et de la famille a présenté au 
conseil des ministres un projet de loi 
relatif à la famille. Ce projet traduit 
les orientations de la politique fami- 


liale du gouvernement, telles 
qu'elles ont été présentées au conseil 
: des nûmstresda 8 octobre. 

• ARTISANAT 
Le ministre délégué chargé du 
commerce, de l’artisanat et des ser- 
vices a présenté au conseil des minis- 
tres une communication sur le pro- 

? ranime d'orientation pour 
artisanat (le Monde du 30 octo- 
bre). 

• SPORT 

Le secrétaire d'Etat chargé de la 
jeunesse et des sports a présente au 


Fin d’un « malentendu » 

L’état d'urgence 
à Wallis-et-Futuna est levé 


NOUMEA 

de notre correspondant 

L'état d'urgence instauré «fans 
l'archipel de Wallis-et-Futuna 
n'aura duré qu'une toute petite 
journée. L'administrateur supé- 
rieur. chef du territoire. M. Jac- 
ques Le Henaff. a décidé, jeudi 
30 octobre, à midi heure locale 
U heure du matin en métropole), 
de lever cette mesure d'excep- 
tion qui aura classé — pour un 
imbroglio administratif et coutu- 
mier — cette possession fran- 
çaise du Pacifique sud d'ordinaire 
bien tranquille au rang de terri- 
toire rebelle. 

C'est avec une certaine < sur- 
prise». inÆque-t-on à Wallis, 
que les huit mille habitants de 
File ont vu débarquer mercrecS 
soir, à bord de deux Trsnsafl, un 
détachement d'une trentaine de 
gendarmes mobiles, accompa- 
gnés de véhicules et de matériel. 
Une partie de ces renforts «'est 
aussitôt déployée, et fort discrè- 
tement, autour des bâtiments 
« sensibles » du chef-fieu, Mata- 
Utu : le centre a d m inis tr a tif et 
surtout la résidence de 
M. Georges Jaymes, le secrétaire 
général du territoire décrété pen- 
sons non grate par une fraction 
en colère de la chefferie coutu- 
mière. Cela n'a pas empêché, 
jeudi matin, la population de 
vaquer à ses occupations tradi- 
tionnelles comme si de rien 
n'était. Au point que Jea renforts 
de- gendarmerie, sur décision du 
haut commissariat de la 
Nouvelle-Calédonie, devraient 
regagner Nouméa «lès vendretfi 
après-midi. * Là ' situation me 
paraît totalement clarifiée. Les 
choses reprennent leur cours 
normal», a indiqué le délégué du 
gouvernement en Nouvelle- 
Calédonie, NT. Jean Mantpezat. 
ri 'adtmvstratBvr supérieur, s-t- 


Ü ajouté, n'intervient jamais dans 
les affaires coutumières. il a sim- 
plement demandé à la chefferie 
de ne pas intervenir dans les 
affaires de fonctionnaires.» 

De son côté, le député RPR de 
WaHis-et-Futune. M. Benjamin 
Brial, arrivé jeudi matin à Nou- 
méa en provenance de Mata-Utu, 
a justifié la réaction du chef du 
territoire, tout en s'employant à 
relativiser la situation : t L'admi- 
nistration a été obligée de pren- 
dra des mesuras préventives, je 
pense que c'était nécessaire car 
H y avait un malentendu. Mais il 
n'y a jamais eu de coupure entre 
l'administrateur supérieur et le 
roi et la chefferie; B ne faut pas 
dramatiser.» 

Il se confirme d'autre part que 
le chef coutumier qui a pris (a 
tfite du mouvement de «mau- 
vaise humeurs dirigé contre le 
secrétaire général n'est autre que 
te Kjvalu, c'est-à-dire le premier 
ministre dû roi Lavelua. H avait le 
soutien de deux ministres {sur 
six), d'un chef de district (sur 
trois) et de quelques chefs de vil- 
lage (sur vingt), tous réclamant 
avec vigueur le départ de 
M. Georges Jaymes. au ‘motif 
que ce dernier aurait t manqué de 
respect à la coutume ». L'origine 
du contentieux portait sur la 
mutation, contestée par cas cou- 
tumiers. de deux fonctionnaires 
métropolitains, semble-t-il bien 
appréciés de la population : 
MM. Gérard Gondran, chef de la 
circons crip tion d'Uvéa (Wallis), 
et Guy Moutard. chef du service 
de l'éoonorrüe rurale. De malen- 
tendu en réaction d'orgueil, le 
litige avait tourné à l'aigre, 
jusqu'à ce que des menaces ver- 
bales particufôremem directes 
aient été proférées. D’où cet état 
d'urgence™ levé d'urgence! 

FRÉDÉRIC BOBEN. 


conseil des ministres «ne communi- 
cation sur la politique en faveur du 
sport. En France. 20 mjUiops de per- 
sonnes pratiquent le sport, dont 
1 1 millions sont licenciées «faim un 
club. La politique propo sé e a pour 
objectif de rationaliser ks moyens 
humains et matériels disponibles, «le 
les renforcer et de pré p arer active- 
ment les sportifs de haut niveau aux 
manifestations internationales, 
notamment olympiques, qui contri- 
buent an rayonnement de la France 
dans le monde. Le plan mis en place 
pour atteindre ces objectifs pnvflê- 
gie les «tixpainis suivants : 1) Favo- 
riser l'accès des jeûna an sport par 
l'aménagement des horaires ; 
2) Evaluer la capacités physiques 
des jeûna sportifs dès fige de la 
scolarité primaire; 3) Inciter à la 
mise en place d'éducateurs sportifs 
et de vacataires dans ks associations 
et la clubs; 4) Développer la 
médecine dn sport; S) Diversifier 
la ressourça financières ; 6) Favo- 
riser la prise de responsabilité des 
associations et fédérations sportiva 
et leur évolution vers plus d’autono- 
mie; 7) Intensifier une politique 
d'équipement réfléchie et cohé- 
rente ; 8) Favoriser la recherche et 
l'innovation technologique ; 9) Par- 
ticiper au rayonnement de la France 
dans le inonde; 10) P répa r e r ks 
échéances olympiques dans ks meil- 
leures conditions. 

• PAUVRETÉ 

Le secrétaire d'Etat chargé de la 
sécurité sociale a présenté an conseil 
des ministres une rtan pi n jca tirai 
sur Faction à mener contre la pau- 
vreté et la précarité (le Monde dn 
30 octobre). 


Le statut de la capitale modifié 

Paris, ville privilégiée 


Mesures 

Individuelles 

Le conseil des ministres a 
adopté, le m e r cr e di 29 octobre, 
les mesures individuelles sui- 
vantes : 

Sur proposition du ministre 
d'Etat, ministre de l'économie, 
des finances et de la p ri vati sa tion, 
M. Jean-Pierre Gaillard, conseil- 
ler référendaire, est nommé 
conseiller maître à la Cour des 
compta; M. Guy Rosier, contrô- 
leur d’Etat, est nommé conseiller 
maître à la Cour des compta; 
M. Jean-Luc Mathieu, conseiller 
référendaire, est nommé conseil- 
ler à la Conr des comptes; 
M. Claude Blondel, conseiller 
référendaire, est nommé conseil- 
ler maître à la Cours des compta; 
M. Robert C bdlc, administrateur 
ervü, est nommé conseiller maître 
% la Cour des comptes; M. Gil- 
bert Canosd, président de section 
de chambre régionale des 
comptes, est nommé oonwaUcr 
maître à la Cour des comptes. 


Dans quelques mois, I« Parisiens 
qui salissent ks trottoirs ooqni piéti- 
nent ks pelouses des jardins publics 
de la capitale serrait verbalisés non 
pins par des poficieis de la préfec- 
ture mais par des inspecteu r s rele- 
vant directement «le M. Jacques 
Chirac Cette intervention «Tune 
sorte de police municipale dépen- 
dant de VHÔtà de V21e est Tune des 
innovations contenues dam la propo- 
sïtion de loi présentée par 
MM. FSoreChristian Taittinger, 
sénateur (UDF) de Paris et concil- 
ier de Paris, Dominique Pa do 
(Union centriste) et Jean Chérioux 
(RPR), ions deux adjoints dn maire 
«te la capitale. Sa discussion a com- 
mencé mercredi 29 octobre au 


Sénat. EBe se prolongera sans doute 
en novembre à TAssemblée natio- 
nale. 

Le «lui comporte quatorze 
articles, complète et modifie la loi 
«le 1975 qui, après un siècle de mise 

en tntdle, a narmafisé la ritnarâm de 

la capitale notamment en la dotant 
d'un maire en vraie grandeur. Mais, 
h l’usage, M. Jacques Chirac et ses 
collaborateurs estiment qu’à la suite 
d '«inadvertances législatives», k 
costume taillé pour la capitale 
tombe et nécessite des retouches. 

La proposition de loi prévoit donc 
de renforcer rantorité du maire, de 
faciliter sa actions, notamment 
dans te de la privatisatio n 


La constance des adjoints 


La sénateurs péririons «le le 
majorité proches collaborateurs 
de M. Jacques Chirac ont la 
yeux de Chimène pour le ques- 
ture du... Conseâ de Paris. Et 
surtout pour see dépe n s es de 
fonctionnement. A aucun prix, fis 
ne veulent cjue la chambre régio- 
nale des compta «f Bo -de- Tra n ce 
«s'intéresse» à Futifisation «Je 
cet fonds pubBcs. Après plu- 
sieurs tentatives infructueuses, 
fis ont enfin connu un début de 
réussite, mercredi 29 octobre, en 
faisant adapter en première lec- 
ture par le Sénat (226 voix 
contre 89) une proposition de loi 
«portent ad ap tation du régime 
a d m ini s tra tif et finan c i er de le 
VBle de Paris ». 

Ce texte présenté par 
MM. Tarttôiger, ancien adjoint au 
maire «Je la capitale, P ado et 
Chérioux, actuels adjoints, et 
dont te rapporteur était M. Chris- 
tian «Je La Malène, adjoint spécial 
«Je M. Chirac, vise dûs son arti- 
cle 3 à aligner le système de 
contrôle des dépensa de fonc- 
tionnement de te questure — une 
somme rond e lette qii est pas- 
sée, au fi desans.de 35 mitions 
de francs en 1977, d 87 méfion s 
en 1985 — sur celui des Assem- 
blées parlementaires. 

Derrière cette formule vague 
se «fissimifie la volonté de rétablir 
un contrôle par... ceux-Jè mêmes 
«lui dépensent l'argent et non 
p» par un organisme extérieur : ■ 
J» chambre régionale des 
comptes. Pour M. Chartes Leder- 
man (PC VaFde-MameL ceia re- 
vient, ni plus ni moins, à placer 
« Paris hors la loi jl 

Ca damier a salué le «tour de 
fbree» qui consist e è déposer 
une proposit i on «Je loi te 7 octo- 
bre et è la voir venir en «fiscus- 
sion è peina plus de quaize jours 
après, alors qu'un sort aussi en- 
viable n'est jamais réservé aux 
textes communistes. 

Pour sa part. M. Michel 
Dreyfus-Schmidt (PS, Ter ri to ire- 
de-BeHbrt) — M. Claude Estier, 
seul sénateur soctefece pa risi e n. 
était absent - a salué la 
constance «Je cas sénateurs, ad- 


joints, anciens ou actuels, du 
maire de Paris- Bte frise Y achar- 
nement, puisque les mêmes 
avaient déjà introduit cette db- 
position particulière dans la Ira de 
fin a nç a rect i fic a tive avant l'été. 
Ils avaient été «sanctionnés» 
par te Conseil constitutionnel, le 
3 juiHat. 

fis ont enstâts repris cette 
proposition sous forme d'article 
additionnel, dans un texte sur tes 
collectivités locales (DDCL) étu- 
dié pendent l'été, avant «Je le 
faire promptement disparaître 
tf eux-mêmes. «Ce serpent de 
mer renaît è f automne», selon 
l'expression de M. Dreyfus- 
Schmidt. 

Fote de toutes ces ajustons ou 
sou» ente nd u » sur Cutisation 
détafilée de Targmt de la «pne- 
ture. etnSms pas Qjtt SS» du 
budget de Parte, «lue M. «Je La 
Malène évalue tui-rnfime à envi- 
ron 48 méfiante de francs. Le 
rapporteur «Je la proposition ne 
voit «fans «te texte que réparation 
« d'oublis » ou « tf inadver- 
tances» dans la kx «Je 1975 Ooo 
ct-co nt r e) , voir» « améliorations » 
ou « toBettage juridique x « Toi- 
lettage » contraic&ctoir» : certains 
articles afignent la capitata sur te 
droit commun «tes collectivités 
locales; d'autres, au co nt ra ire , 
prennent en compte tas « spécifi- 
cités de Paris». Le contrôle des 
dépens a de la questure, selon 
tes auteurs, en est une. Au grand 
dam de r institution régionale des 
oomptes «pii, par lettre au début 
«Je cette année, réclamait des 
édairctssements sur r utilisation 
des deniers publics. 

Las, on ne connaîtra pas tes 
termes exacts de la réponse du 
12 mars (quatre jours avant tes 
éle cti o ns législatives), qui. «fit- 
on, renvoyait v ertement sur tes 
roses. Elle était écrite par 
M. Alain Juppé, actuel ministre 
délégué chergé du budget qui oc- 
cupait alors la poste de... 
deuxième adjoint du maire de 
Paris, chargé «tes fronces et «Ju 
budget 

OLIVIER B8T AUD. 


Selon BVA 


M. Chirac est le mieux placé 
en cas d’élection présidentielle 


En cas «réfection présidentielle 
anticipée, le candidat de la droite 
sortirait vainqueur de cette consulta- 
tion, quels que soient ks personna- 
lités ai ficc an deuxième tour. Tel 
est l'enseignement du sondage réa- 
lisé par l’institut BVA et publié, le 
30 octobre, dans Paris-Match (1). 
Far aütenrs, ks deux principaux 
acteurs de la cohabitation consolide- 
raient leur position an sein de leur 
caxnp respectif : 47% d» électeurs 
de gauche cantidèrcnt que M. Mit- 
terrand est le meiUear candidat (au 
lieu de 41 % en septembre), mnM» 
que 26% (au fieu de 25%) perchent 
en faveur de M. Rocard ; à droite, 
M. Chirac est plébiscité par 45% de 
son électorat (an fieu de 43%), 
contre 26% en faveur de M. Barre. 

An premier tour de cette fitection, 
k PS, représenté par M. Mitterrand, 
recueük 39% des suffrages, et lors- 
que ks deux princ ip aux «amtKAu» 
socialistes sont en compétition 
ensemble, le président de la Répu- 
blique ob tient 29% «tes voix, «xxitre 
12% an dépoté des Yvdmra. An 
deuxième tour, la droite est victo- 
rieuse dans cinq des six duels pro- 
posés. Ainsi, le prem i er ministre 
remporte face i M. Laurent Fabius 
(avec 54% dra voix), M. Michel 
Rocard (avec 53% «ks suffrages) et 
M. François Mitterrand (avec 
51%), alors qu’a fa isa it jeu égal 
avec ce dentier ea septembre. 
M. Raymond Barre est Qu. face h 
MM. Fabius et Rocard, avec respec- 
tivement 54% et 52% des suffrages, 
pa is lorsqu'il est opposé au chef de 
l'Etat, ks âecteurs ne ks départa- 
gent pas (50-50). 

An baromètre des cotes de 
cœfiaace, le député «tes Yvdmes est 


toujours en tfite avec 51% d'avis 
favorables et 30% d’apinious néga- 
tives, devant M. Mitterrand, qui 
rocneüfe 49% d'avis positifs, 37% se 
prononçant en sens contraire. 
M. Barre, pour sa part, reste en tête 
des personnalités de droite, 48% «tes 
perso nnes interrogées lui faisant 
confiance, 38% émettant un avis 
contraire, devant le premier minis- 
tre, qui suscite 47% d'opinions posi- 
tiva et 40% d’avis défavorables. 

En oc qui concerne ks otages 
français détenus as Liban, 47% des 
personnes interrogées se prononcent 
en faveur de la négociation (dont 
57% da sympathisants de gauche), 
39% favorisant 2a prise «Je mesura 
de rétorsion (dont 48% da parti- 
sans «Je k droite). 

Bar affleura, selon 77% des avis 
recueafis, riran et la Libye sont 
unpüqnés •de près ou de loin • rinny 
la récente vague d’attentats terro- 
rwtes eu France, 72 % mettant en 
cause la Syrie. A la question *sl le 
gouvernement français avait les 
preuves de la responsabilité d’un ou 
pbràeuradecespaysdanscesasten- 

rôtt*. 68 %da Français somfavoi». 
Wa à la pose de mesures de rôtar- 
«m économique et 55% à renvoi 


«spoBsaWes, mais 50% sent opposés 
a une action militaire de repré- 
ra ffles. E nfin, 51% da personnes 
interrogées estiment que te gouver- 
nement •'Suit une politique précise • 
en matièr e de terrorisme, 35% 
jugeant qu’a •agit au coup par 
COUD». 

<1) Sondage réafisé du 16 an 
21 octobre auprès d'un échantiQau 
repré s e n tatif de 948 


des services mumawux ci d'affir- 
mer la singularité du Conseil de 
Paris en calquant Je cooirûle des 
dépenses relatif aux fra» de rep ré- 
sentation. de mission et de réception 
da clos de Paris, sur celui des 

Assemblées parlementaires. 

Curieusement, aucune d« «topo- 
strions nouvel!» n’a été discutée au 
de Paris. C'est donc quas- 
toent à fimproviste que s’engage la 
Æscnssù» an Sénat. La mesura 
proposées intéressent pourtant a la 

fois les Parisiens, des milliers 
d'employés municipaux, et tous tes 
élus de Paris. 

Quant aux aspects financiers 
depuis près de cinquante ans 
(avril 1939), l'Assemblée ran- 
%iw», à rinstar de 1 Assemblée 
nationale et du Sénat, vote et 
contrôle elle-même son budget 
interne (indemnité da Sus, cour- 
rier, impression, de documents, 
réceptio ns , etc.). La capitale, déo- 
dÆr pg-.nt , n'a jamais été une vute 
comme tes autres. 

La Joi de 1975 en la ramenant au 
droit commun a, en principe, effacé 
ce privilège. A vrai dire, personne ne 
s’en est aperça jusqu'au jour où la 
Chambre régionale da compta a 
voulu mettre son nez dans tes livres 
de l'Hôtel de Ville. Le questeur du 
Conseil, M. Roger Romani, sénateur 
RPR, et sa quatre cent trente fonc- 
tionnaires s'offusquèrent de Cette 
curiosité et se gardèrent de révéler à 
quoi ils avaient employé leurs 


Après divers avatars, l'article 3 de 
la proposition Tai t t i nge r et autres 

it habilement que ks crédits «Je 

fonctionnement du CoaseQ de Pans 
aérant préparés par k questeur et 
« arrêtés » par une commission diri- 
gée par le président dans une Cham- 
bre régionale da comptes. Mais 
cette satisfaction «Je p rincipe étant- 
accordée aux partisans du contrôle, 
l'emploi collectif «tes fonds re s te ra 
de la seule c omp ét e nce da élus qui 
n'anrom donc de compta h rendre 

qu'à eux-mêmes- 

Les socialistes, et notamment 
M. Roland Dumas, l'ancien ministre 
da affaires étrangères et député de 
la Dordogn e, sont résohunent hos- 
tiles à ce système. « On ne peut à la 
fois favoriser le retour de Paris au 
droit commun municipal et lui 
accorder le privilège exorbitant 
d'échapper à tout contrôle des 
deniers publics ». disent-ils. De son 
côté,- M. Christian Gocx, député 
socialiste et ancien président de la 
commission da finança à l’Assem- 
blée nationale. que même si . 

la toi est votée, U restera à examiner 
ks crédits de la «prestare de Paris de 
1978 à 1984, soit un total de 
473 «îîPkwx de francs. « Un peu 
plus de la moitié de ces sommes a 
été versé aux élus sous forme 
d'indemnités, remarque-t-iL Mais le 
reste a été utilisé sans que quicon- 
que ait eu connaissance de leur des- 
tination hormis le maire, le direc- 
teur financier et le questeur. » Et 
M. Goax de poser une question 
écrite an premier ministre, lui 
demandant de faire connaître en 
détail Futifisation da somma en 
question. 

MARC AMBROISE-RENDU.. 


L’UDF prépare 
sa prochaine 
convention nationale 


Réuni k m e rcr edi 29 octobre, 
le bureau politique de l’UDF a 
décidé d’organiser la convention 
nationale «le l’UDF prévue le 
3! janvier prochain. Après discus- 
sions, seront invités à cette 
«invention les membres du 
bureau politique, les députés, 
sénat eu rs, parlementaires euro- 
péens, conseillera régionaux et 
généraux ainsi que tous les 
maires. Outre les présidents et 
délégués «tes fédérations, chaque 
co mp osa n te pourra se faire repré- 
senter par quinze militants pour 
les départements de moins de 
500 000 habitants, par vingt-cinq 
peur ks départements de 500 000 
à 1 000 000 d’habitants et de qua- 
rante pour tes autres. Les mem- 
bres dn bureau politique se sont 
mis «raccord pour admettre que 
ces dispositions ne devaient être 

• m une règle pour l'avenir ni tut 

précédera obligatoire », notam- 
ment pour l’organisation «Tune 
antre convention qui devrait se 

tenir pour la désignation du candi- 
dat à l’élection présidentielle. 
Ce sujet ne figurera pas à l’ordre 
dn jour de la convention de jan- 
vier- Les quatre thèmes de 
réfiexkm envisagés sont les sui- 
vants; la place de l’UDF dans la 
pofitique française, remploi et la 
«**arité, liberté et société fran- 
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Un entretien avec le secrétaire d'Etat aux droits de l’homme 

M. Malhuret ne veut plus d’expulsions par charters 


AC Claude Malhuret. secré- 
taire d’Etat auprès du premier 
ministre chargé des droits dé 
l'homme, affirme dans l’entretien 
ci-dessous son opposition À 
l'expulsion par charters entiers 
d’étrangers en situation irrégu- 
lière. mettant ainsi son poids 
dans la b alance. Au nom des 
• libéraux *, il explique aussi 
qu’il n’est pas question que la 
majorité se laisse aller, sous la 
pression d’une fraction de l'opi- 
nion, à des attitudes xénophobes. 

«A çni sert n secrétariat 
d’Etat an droits de rhonae ? 
Aatixiintiit «fit, i qnoi gcm-was ? 

- Le secrétariat d’Etat aux 
droits de l'homme est placé auprès 
du prepûér ministre. D a donc une 
Vocation intérieure et extérieure. Ce 
secré taria t est la seule institutions»! 
inonde 2 être chargée des droits de 
l'homme avec rang gouvernemental 
et avec cette double compétence. 

» Pour la prâtique extérieure, Il 
ne peut y avoir deux diplomaties 
pour fat France : une diplomatie des 
droits de nmmne et une âpto matie 
menée, par le Quai d’Orsay. Mou 
rôle est donc de ütire en sorte que 
mm préoccupations soient prises en 
compte dans la définition de la poli- 
tique de la France en matière de 
droits de l'homme, que ce soit de 
façon bilatérale on multilatérale. 

» Je sois intervenu per exemple 
pour que la France participe, i la 
conférence sur les sanctions contre 
F Afrique du Sud, pour qn’éDe sou- 
tienne les organisations humani- 
taires ea Afghanistan, et, en ce 
moment même, pour redéfinir les 
modalités d’aide à l'Ethiopie. Avec 
le 'Quai d'Orsay, nous préparo ns 
sus» la conférence de Vienne sur les 

accords d'Helsinki. 

- Etwkptaiirtérittr? 

— En matière intérieure, mon 
action est, (Tune part, de promotion 
et, d’antre part, de vigilance. 
L’action de promotion porte sur des 
projets que ^annoncerai très pro- 
chainement, wwiim RwHKipi M n flnt 
des droits de l'homme, la situation 
des enfants de parants divorcés, les 
internements psychiatriques et la 
création très proc hain e (Tune cont- 
w wanw nationale consultative des 
droits de rhomme. • 

» Là vigilance intervient A deux 
niveaux, celui de l'élaboration des 
lexta de loi, notamment sur la sécu- 
rité et sur l' immig ration, auxquels 
j’ai été associé et dam lesquels nom- 
bre de mes remarques ont été enten- 
dues; deuxièmement dans l'applica- 
tion de ces texte. H fauL veiller à ce 
que ceux-ci soient appliqués de la 
façon la plus généreus e , la plus 
hnnMntitaîr e pnarihfe et dans le phlS 
grand espnt d'ouverture. Enfin, je 
ne parie pas des centaines, je (fis 
bien des centames, de cas particu- 
liers pour lesquels je suis intervenu, 
afin que les textes d’aujourd'hui et 
ceux dTrier, concernant par exemple 
les demandeurs d’asile an les immi- 
grés, n’entraînent pas, par leur appli- 
cation trop stricto, des problèmes 
personnels souvent dramatiques. 

- En matière de pofitique inté- 
riesre, on « Hm pre j sfam y a 
mw répartition des rôles. MW. Pas- 
qua et Rndnud poor la fermeté, 
vo« pom le rappel des grands prin- 
cipes. Poids lourds contre poids 

■ - C’est peut-être une apparence. 
Ce n’est certzmemem pas la réalité. 
Prenons un cas précis : la kn du 
9 septembre sur les conditions 
d’entrée et.de séjour des ét ra ngers 
en France. A ma demande, je peux 
le dire aujourd’hui, l’avant-projet a 
été amputé do tien, notamment de 


tout ce qui conce r n e tes demanderas 
d’asile. Il y a un vrai problème de 
réfugiés en France, car leur nombre 
est en train de croître rapidement. 
Et les structures d'accueil et de 
sélection sont débordées. Mais j’ai 
estimé qu’a fallait résoudre ce pro- 
blème de manière plus souple que 
celle qui était proposée. Et, sur mon 
initiative, ce dossier est actuelle- 
ment réexaminé. 

Des réserves 
malgré k soidarité 
gOBve raementafe 

. » Outre' cette question du titrât 
d’asile, beaucoup de mes remarques 
mit été retenues. L’une ne Ta pas 
été, mais je me suis rangé à l'arbi- 
trage qui a été rendu. Je vais vous 
expliquer pourquoi L An' départ, je 
n’étais pas favorable à la solution 
qui consiste h confier aux préfets la 
charge de renvoyer chez eux les 
étrangers ai situation irrégulière. Je 
sms libéral et je erras en général le 
judiciaire offre plus de garanties que 

l'administratif. 

> Mais le texte antérieur, qui 
confiait ce soin aux tribunaux, ne 
prés enta it pas que des avantages, 
loin de IL Premièrement, les juges 
se plaignaient d'avoir à traiter ce 
type d’affaires car 3 leur est difficile 
d’examiner en détail la des 

nombreuses personnes qui leur 
étaient présentées. Deuxièmement, 
les étrangers en situation irrégulière 
comparaissaient devant un tribunal 
entre nn voleur A la tire et on escroc. 

Th é fipVnf ainsi anaiitiiléjt g rifg Hflm . 
quarts. Trois ièmem ent, les juges 
prononçaient souvent « gM t ™ eux des 
peines d'emprisonnement ferme 
allant jusqu’à deux mois; peines sui- 
vies. d’une interdiction de séjour. La 
solution administrative, die. ne per- 
met pdus qu’une rétention de quel- 
ques jours. □ y avait donc des garde- 
fous, mais aussi de réels 
inconvénients. 

n y a quand mésne eu cette 
expulsion collective de Maliens 
dort vous avez regretté la formeu. 

. — . C’est exact Mais je voudrais 
vous rappeler qu’avant ce charter de 
Maliens n y en avait eu un autre, de 
deux cinq cinquante étrangers en 
situation irrégulière. C’était avant le 
ofmngwrén» de ma jorité et personne 
ne s’était ému. Alors je me dis qu'il . 
y s doute les charters de fat 
génér o sité, qui sont ceux de la gau- 
che, et les charters du repli sur 
l’Hexagone, qui sort ceux de la 
droite. 

• » Mais il est vrai que j’ai regretté 
la façon dont s’est déroulée cette 
expulsion- Et tmirnie cela était prfe- 


Education 

M. Monory 
donne tort 
au mare 
de Montfermeil 

. La marâtre de l'éducation natio- 
nale a été interrogé mercredi 
29 octobre à l'Assemblée nationale 
sur r affaire de Montfarmeü (Seine- 
Saim-Denis), dont- le maire, au 
mépris d'une circulaire officielle, 
interdit l'inscription dans les écoles 
des enfants d'une quarantaine de 
familles Immigrées (te Monde du 
28 octobre). A M"* Véronique 
Reiertz, députe (PS), qui . qualifiait 
injuste» et de ^dangereuse» 
r attitude du maire de MontfBrmeü. 
M. René Monory s'est contente de 


(Publicisé) 


À LA VEILLE DE L’OUVERTURE» À VIENNE 
. (APRÈS HELSINn ET MADRID) 

. DE LA CONFÉRENCE SDK LA SÉCURITÉ 
ET U eOOPÉRATKW EN EUROPE 
INAUGURATION 

LUNDI 3 NOVEMBRE, RUE DES ROSIERS A PARIS 
D’UNE «EXPOSniON PAS COMME LES AtHSES» : 


LES REFUZMKS SONT DES OTAGES 

Grèce n üudc m ux éba de noa hm cnwewrçanti de la rue des 
Rouets, crtte artère typiqm de b de jdn i Paris détient, para 
Fanée b&raXqae 5747, h né- aux bâts fUBSS ! 

Ces coBraêrçaats <mt offert oe espace^rfbrfae afia qa"y soient 
gtarès des portraits de lehaib. 

Cette nforanfioA permanente per m ett ra au pass an ts, achèteras, 
toa ris te s un dû monde entier, de mieux co mtftre le sort dé ceex 
qaâ, ea «ak, ont liwwtf ans artorités mfitfaaa km rapatriement 
-emlsraâ. 

L’baagB'atioa de cette «expositkm» sera retranafee en direct le 
e 14 h 30, i 


3 novembre à partir de 14 h 30, par RjuBe-Sbakmi (93,99. FM), 
«m s’est associée à cette opération. Le jonod Actoafité pane participe 
également à cette uooreDe bftbtire tin comité de sofidarité avec les 
JrfEs d'URSS. 

COMITÉ DE SOLIDARITÉ AVEC LES JUIFS D'URSS 
BP 2ti, 75860 PARIS CEDEX 18 


viable, il y a ceux qui m’ont repro- 
ché d’être allé trop loin et ceux qui 
auraient aimé que je prenne davan- 
tage mes distances. Pour ma part, je 
trouve normal, voire nécessaire, que 
des ministres ou des partis, sans 
r em ettre en came la solidarité gou- 
vernementale, e xprim ent leur sensi- 
bilité, leur différence, voire leur 
réserve. 

• Cette politique de charters, je 
n’y sms pas favorable. Elle p er met 
certes de constater l'irrégularité des 
situations. Et il ne m'apparaît pas 
que, dans le cas des Maliens, i) y ait 
en des anomalies de procédure. 
Mais elle ne permet pas de prendre 
en compte de façon approafomfie les 
cas particuliers, et de les traiter avec 
le plus d'h umani té possible. 

- Notre mge 

à l'extérieur 

» Une antre raison pour laquelle 
je ne suis pas favorable à la politique 
des charters, c’est qu’elle risque de 
faire croire à la partie la plus radi- 
cale, b plus xénophobe de l'opinion 
française, que le gouvernement ne 
condamne pas ferm em ent b xéno- 
phobie et le racisme— Alors que 
cette condamnation est sans appel, 
je Fai dit et répété. Et pois 0 faut 
faire attention à notre image, à 
l’extérieur, auprès de nos amis afri- 
cains dont b sensibilité sur ce point 
est rouvert exacerbée. 

— D tPy aura donc pins d’expte- 
sioas par charters entiers ? 

— Je viens d'obtenir de M. Pan- 
draud l'assurance que cette procé- 
dure serait exceptionnelle et je 
m’emploie L trouver des solutions 
pour que ©eb ne se renouvelle plus. 

» J'ai également demandé que des 
instructions soient données pour 
exclure' tonte reconduite automati- 
que à b frontière. Il fart, je te 
répète, «wnînw chaque situation 
cas par cas. Sans exclure, dans quel- 
ques cas. des régularisations pour 
raisons humanitaires. Il se peut que 
cria ne fasse- pu plaisir à b frange 
de l’opinion qui voudrait qu’on 
adopte une politique plus systémati- 
que ou brutale à l’égard des immi- 
grés. Noos devons cependant prou- 
ver que notre souci n'est pas de 
chasser massivem ent les géra; mais 
de fa tfta T -con tr e l’immigration clan- 
destine afin de permettre une meil- 
leure intégration des immigrés en 
sitnatioa régulière. 

» F.nffn, je puis vous assurer qu’il 
n'y aura — et qu’il n’y a jamais eu — 
aucun retour an pays d’origine de 
personnes dont nous pourrions avoir 
b moin dre raison die croire qn'eÜes 
soient menacées, (Tune façon ou 
d'une antre. 


REPÈRES 


répondre : « Je n’ai pas nom an 
estas lea circulaires et arrê tes (...) 
qui prévoient i'égaB té de tra itement 
entre lea enfants d'immigrés et las 
enfants fiançais. Goto signifie donc 
qu'allas sont applicables 
aujourd'hui.» A l'automne 1986, 
dans b môme situation, a avait fa Bu 
l' i nt e r v ention du p ré fet pour permet- 
tre à des familles immigrées d'ins- 
crire leurs enfants dans les écolos de 
MontfarmaL 

Paris 


Suppression 
de services 
municipaux 

Après te privatisation d'une large 
fraction des pompes funèbres munl- 
dpates et de te distribution de l'eau 
puis la création d'une société d'éco- 
nomie mbete pour la production d'eau 
potable, la Mairie de Paria a déci dé 
de supprimer les services dits mdus- 
trieb et commerciaux dont ces acti- 
vités dépendaient. Les 5 000 
employés concernés (barrages, réser- 
voirs, station d'épuration, transports 
automobiles, carrières, pompes funè- 
bres, cimetières et laboratoires) 
seront (fispersés entre les services de 
1a propreté, de f administration géné- 
rale, des parcs et jardins et de te voi- 
rie. Cette réorganisation, présentée 
comme une rationalisation par l'Hôtel 
de Vifle, a été vivement critiquée, le 
27 octobre, par las élus de gauche. 

Religions 

Les évêques français 
débattent de l'islam 

A 1a veille de 1a clôture de leur 
assemblée plénière , à Lourdes, les 
éuôques de France ont engagé mer- 
credi 29 octobre gnp réflexion sur 
l'islam en France et dans te monde. 
Avant d’engager un débat, ils ont 
écouté deux conférences, F une du 
Père Maurice B omnans , professeur 
de droit musulman è l'Institut pontifi- 
cal d'études arabes à Rome, r autre 


- Dans ce cas des Malfans, 
a’éfiez vous pas en droit d’attendre 
bd ffl l mr soutien de b part de vos 

aais politiques ? 

— Ce soutien ne m’a jamais mai»-. 
qu£. U est important d’expliquer que 
cette majorité est libérale et qu’il 
n’est donc pas question qu'elle se 
laisse entramer par une fraction de 
l'opinion vers une attitude de repli 
Notre libéralisme est un libéralisme 
d'ouverture et de progrès, et c’est 
notamment mon rôle de b rappeler 
mlBssahtaacnt. 

— Ltenadmeat « Coinche », 
favo risât les dons aax associations 
caritatives, qte avait été sonnés par 
vas aéria fibéraa x à r Assemblée 
■rtfattb a été rcpoossÉ par fa goe- 
venemert. Cela participe-t-fl, selon 
vons, également d’ane attitude 
conservatrice ? 

— Non, au contraire. Noos avons 
déjà obtenu b première moitié de ce 
qui était souhaité. Personnellement, 
j’avais proposé des mesures beau- 
coup pins importâmes que b loi 
« Colucbe», en faisant en sorte que, 
d’une part, tontes les associations 
d’intérêt général soiert concernées 
et, d’autre part, que soit également 
pris en compte te mécénat d’entre- 
prises au profit des associations 
humanitaires. Ce projet p er me t trait 
une vision libérale du mande asso- 
ciatif. Les initiatives individuelles 
ou les initiatives de groupe doivent 
pouvoir être directement soutenues 
par les donateurs et non pins seule- 
ment subventionnées par PEtaL 

— Avez-vous défini rivement 
baissé les bras? 

— Je souhaite instamment que, 
quelles que soiert ces contraintes 
budgétaires, nous puissions aller le 
plus rapidement possible vers une 
prise en compte de l'ensemble de ce 
projet. Une telle mesure rencontre 
d’ailleurs un très large assentiment 
dans toutes tes formations politi- 
ques, et notamment à l’UDF et an 
Parti républicain. 

En matière d'aide privée au déve- 
loppement, nous sommes, en France, 
d'après nne étude de l'OCDE de 
1984, au quinzième rang des grands 
pays oeddentanx. Ceci tient i b 
bogue habitude des Français de s'en 
remettre i l’Etat pour des domaines 
qu'ils jugent le plus souvent un peu 
complexes, m«fc cela tient aussi à 
des incitations fiscales insuffisantes. 
Le jour oû elles seront suffisantes, je 
sms convaincu qne tes associations 
françaises sauront prendre le 
relais.» 

Propos recueillis par 
DAMEL CARTON 
et BERTRAND LE GENDRE. 


de M. Rémi Leveau, professeur à 
r Institut d'études poétiques de Paris. 

Aucune déclaration offletefls sur ce 
thème n’est prévue à Lou r des, mate 
le sujet devrait être repris Tan pro- 
chain, r// faut affronte r sans faux- 
fuyants cette question de r islam», 
avait «fit Mgr Vünet. président de la 
con f é re nce épiscopale, dès r ouver- 
ture de l'assemblée plénière 
(le Monde du 28 octobre). 

Environnement 

Bécasses 

radioactives 

Le minis tè re de r environnement, 
dans un communiqué publié le 
29 octobre, recommande aux chas- 
seurs une * limitation de ta consom- 
mation de bécasses» étant donnés 
les taux de radioactivité élevés 
observés récemment sur ces oiseaux 
migrateurs. Une bécasse abattue 
dans ta Manche a révélé une teneur 
de 1 000 becquerels par kBo de 
viande et une autre de 4 400 bec- 
querels, alors que te norme euro- 
péenne est de 600 be cq uerel s maxi- 
mum par kilo de viande. Le ministère 
de r environnement précise toutefois 
que te consommation de quelques 
bécasses - Foteeau ne donnant 
qu’environ 100 grammes de chair 
consommable — ne présente pas da 
danger pour la santé. Mais les ana- 
lyses de gibier ne font que commen- 
cer. 


L'Afrique défend 
sa faune sauvage 

A l'issue de te quatrième session 
de b conférence rrûnistérittte des 
Etats d’Afrique centrale sur la 
conservation de la faune sauvage, te 
29 octobre è Yaoundé (Cameroun). 3 
a été décidé (te créer F Organisation 
pour te conservation de la faune sau- 
vage en Afrique (OCFSA). Sept paye 
(Cameroun, Congo, Gabon, Cen trafi- 
que, Soudan, Zaïre et Tchad) en font 
partie, lis s'efforc e ront notamment 
d'échanger leurs informations pour 
mieux lutter contre te braconnage 
des grands animaux. - (AFPJ 
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Ce que fut le temps 
des vengeurs ... 

Un ouvrage 
monumental l 

LE NOUVEL OBSERVATEUR 

(Entretien avec Jean -P oui Enthoven) 

La Vérité 
sur l'Épuration #•# 
Une fois de plus, 
t'est un étranger 

qui fait le point, 
sereinement, sur 
une période où les 
Frantais s'affron- 
tèrent. Le livre 
d'Herbert Lottman 
est le meilleur 
jusqu'à présent. 

PIERRE ENCKELL 

L'Evénement du Jeudi 
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Médecine 


Un vaccin français contre le SIDA 
sera bientôt expérimenté sur l’homme 


Le professeur Marc Girard, dire» 
eor scientifique de Pasteur* 
'aeàns, a annoncé, le 29 octobre, 
ne les premiers essais humains d’un 
accin a&ri-SIDA seraient probable' 
oent tentés en 1987. Cette annonce 
■ été faite fora de la première jour* 
éç dn colloque scientifique sur les 
étrovim du SIDA organisé à 
darnes-la -Coquette (Hauts-dc- 
îeine) par la Fondation Marcel 
rférieux et par ta firme Pasteur- 
façons. Ce colloque réunit les meil- 
eors spécialistes mondiaux du 
SIDA. 

L'annonce du professeur Girard 
ëmoigne de ta rapide avancée des 
ravaux de rirofogie sur la famille 
les virus du SIDA. Elle est toutefois 
[uelqoe peu surprenante quand on 
ait que Jra spécialistes qui partict- 
MÛeut fl y a quelques semaines au 
soUoque scientïfîque américain de 
2okd Spring Harbor étaient repartis 
rès inquiets devant la somme des 
rroUémes à résoudre pour mettre 
tu point chez l’homme un vaccin 
uxti-SIDA. 

Les principales difficultés, ici, 
jaxnent, d’une part, aux caractéris- 
iqoes des rétrovirus du SIDA et, 
l’entre part, à l’absence de modèle 
mimai à partir duquel on puisse 
’igoureusement extrapoler i 
'homme. Les scientifiques sont 
fonc dans une position pour le moins 
.□confortable. L’expérimentation 
itumaine, indispensable, devra se 
faire sinon « & Taveugie » du moins 
tans que les travaux de laboratoire 
tur ranimai aient apporté les ensei- 
gnements qu’on aurait pu attendre. 


A l'inverse, ta biologie moléculaire 
et l'extraordinaire cartographie 
qu’elle donne des microscopiques 
structures virales apportent de fort 
utiles données en même temps 
qu’dira constituent un outil très per- 
formant 

Four mettre au point un vaccin 
aati-SIDA, tas chercheurs travail- 
lent rfanc deux directions princi- 
pales. L’une consiste à se servir de 
fractions (sous-unités antigéniques) 
du viras que Ton sait faire synthéti- 
ser à partir de cultures de cellules, 
de levures, ou de bactéries au patri- 
moine héréditaire modifié. L’autre 
(actuellement étudiée en France par 
Pasteur- Vaccins en collaboration 
avec la firme Transgène) consiste à 
utiliser un autre virus (celui de la 
vaccine), auquel on associe des frag- 
ments de l'enveloppe et des pro- 
téines internes du virus dn SIDA. 
Ce virus mutant injecté chez 
rbotnme devrait, espère-t-on, confé- 
rer une protection contre une infec- 
tion ultérieure par le virus. 

Nous envisageons de passer rapi- 
dement à l’expérimentation 
humaine, vraisemblablement en 
1987, nous a expliqué le professeur 
Marc Girard. Les premiers travaux 
paneront sur l'inocuitè du vaccin. 
Nous expérimenterons sur des 
volontaires sains, c’est-à-dire non 
séropositifs et qui ne feront pas par- 
tie des groupes à risque pour la 
maladie. Nous n avons pas encore 
réfléchi à la manière dont nous 
recruterons les volontaires. Il est 
bien évident que nous ne ferons rien 


sans tenir informées les autorités de 
santé. » En toute hypothèse, ü appa- 
raît clairement aujourd’hui que 
cette première expérimentation 
humaine soulèvera, de sérieuses 
questions éthiques. 


Crifahnne 
américain 

L’annonce «Tune prochaine expé- 
rimentation française d’un vaccin 
contre le SIDA survient alors même 
que l’Académie nationale améri- 
caine des sciences lance un véritable 
cri d’alarme. Elle demande notam- 
ment au gouvernement américain de 
mettre en place un programme de 
recherche et d’information sur le 
$0>A de plusieurs milliard» de dat- 
te». Le budget actuellement pr évu 
pour 1988 est de 471 miUioos de dal- 
la». C’est, selon les scientifiques de 
cette académie, te seule manière de 
prévenir une véritable catastrophe 
en madère de santé publique. Dans 
un rapport officiel publié le 29 octo- 
bre à Washington, l’Académie amé- 
ricaine confirme l'estimation selon 
laquelle plus d'un million d'Améri- 
cains seront affectés par le viras du 
SIDA aux Etats-Unis d’ici à 1991. 
Parmi eux, 179 000 seront morts à 
cette date. L’épidémie de SIDA 
nécessite selon l’Académie améri- 
caine des sciences, tes efforts « les 
plus importants et les plus intensifs 
qui aient Jamais été faits pour lut- 
ter contre une maladie irtftetieuse. 

JEAN-YVES NA U. 


FAITS DIVERS 

• Voitures incendiées h Paris : 
os aveux d’un pyromane. — Un 
üectrioen au chômage, Denis Dar- 
tault. vingt-six ans, a reconnu, mer- 
vedi 29 octobre, qu'ü avait mis le 
eu, depuis le début du mois, A onze 
/oitures et deux motos, li avait été 
mêté mardi en compagnie de trois 
Mitres personnes, qui ont été mises 
xvs de cause Ue Monde du 30 octo- 
xe). Les incendies avoués par Denis 
Jamault, qui a été incapable de dern- 
ier tes motivations de ses actes, ont 
Hé commis antre le 9 et te 28 octa- 
ne. dans les 2“. 14 a et 18 B arrondte- 
raments. R a* en revanche, été étabfi 
3u‘il n'était pour rien' dans l'incendie 
te cinq voitures sur un pariring privé 
te ta me du Mont-Cenis A Paris 1 18*1, 
ni dans celui d’une vingtaine' de voi- 
tures à Bobigny (Seine-Sant-Denis}. 


DÉFENSE 


L’armée suisse rénove 
ses cadres 


L'armée helvétique a 
demandé à plusieurs fabricants 
de cycles de la Confédération 
de mettre à l’étude un nouveau 
modèle de vélo pour équiper ses 
unités cyclistes. Il se trouve en 
effet que le modèle actuelle- 
ment en service — version 
1905 jamais révisée, sauf pour 
le freinage — ne répond plus 
■aux besoins de la défense 
suisse : fl est trop (ourdTpfus de 


20 kilos), trop petit (les nou- 
velles recrues ont de plus 
grandes jambes} et trop cher 
(1 400 francs suisses, soit envi- 
ron 5 600 francs français 
l'unité}, car il est encore fabri- 
qué de manière artisanale. Le 
groupement de fermement sou- 
haite que la nouvelle version du 
vélo militaire suisse soit prête... 
pour les années 1990. 




SUR DES CENTAINES D’ARTICLES 
CONFECTION ET ACCESSOIRES 
HOMME FEMME ET ENFANT 


JUSQU’AU 8 NOVEMBRE 



Religions 


Un entretien avec Elie Wiesel 


«-n - 

: 


V/U VUUU UVU 1 ■ — — 

« Ma protestation est à l’intérieur de la foi » 

Elie Wiesel. Prix Nobel de la — Oui, j’accepte cette protesta- ST^us» 


Elie Wiesel, Prix Nobel de la 
paix , , explique dans l'interview 
que nous publions ci-dessous , 
l'importance qu’a eue le génocide 
sur sa démarche et son œuvre. 
Elie Wiesel a quitté cette semaine 
Moscou, où il a demandé aux 
Soviétiques de participer , en 
février prochain, à une conférence 
sur les victimes non-juives du 
nazisme. 

« Un ph ilosophe juif américain n 
écrit qae * le Dtea de Hûstoire est 
mort i Auschwitz». Pwrtagewo ns 

cette opim— ? 


- Absolument pas. J’ai toujours 
réfuté cette philosophie. Ma protes- 
tation est à l’intérieur de la foi, elle 
n’est pas en dehors de 1a foi. Alors 
que Rubsnstcin, que vous ciLez-te, 
dit que le Dieu de ntistoire juive est 
mort, donc que 1e Dieu dTsraCl est 
mort. Je pense quand même qu'avoir 
traversé comme juifs trois mute cinq 
cents ans d’histoire pour revenir 2 
une sorte de paganisme et pour dire 
que nous pouvons vivre sans Dieu 
aujourd’hui après Auschwitz, c’est 
un peu tard et de plus inacceptable. 

* Il ne s’agit pas de cela. Ce 
f essaye d’évoquer, c’est un peu F! 
toûe de la foi en crise. Pendant la 
tourmente, il n’y a pas eu de déser- 
tion de 1a foi. D y a eu protestation 
contre le silence de Dieu, mais 
c’était 2 l’intérieur de la foL C’est 
toute 1a différence. Je n’ai 
compris l'athéisme. C’est une forme 
de pensée, un mode d’existence qui 
me sont étrangers. Un croyant qui 
est très croyant et qui passe par des 
moments de doute, je com pr ends. 
Un incroyant qui passe par des 
moments de foi, je comprends aussi. 
Mais un véritable athée, tel que 
nous 1e concevons, pour lui ou pour 
cite la question ne se pose même pas. 

• Pour moi. le problème n’est pas 
la non-existence de Dieu mais c’est 
justement l’existence de Dieu. Si 
Dieu n’existe pas alors fl n’y a plus 
de question. Je suis parfois pour 
Dieu, souvent contre Dieu, mais 
jamais sans lui... 

— Vous connaissez la parole 
d’Iran Karamazov, chez Dos- 
tafe v ski, «si le snppBce «Pu enfant 
Inno c e nt par ne brute doit être te 
rançon da monde, je reads mon bfl- 
let ». 


_ Qui, j’accepte cette protesta- 
tion. 

» Aucune souffrance d’aucun 
enfant, aucune souffrance, aucune 
mort d’aocun enfant ne justifient 

quoi que ce sait. Cest un scandale et 

cela reste un scandale. C’est un 
outrage et oda reste un outrage. 

- La théodicée est-efie aorte i 
Andaritzt Peut-on encore parier 
a^oarcTiBri delà providence ? 

- J’ai toujours pensé que toutes 
tes questions sont valables mais que 
toutes les réponses ne le sont pas for- 
cément: Eu posant cette question 
vous y répondez déjà. Je croîs, pour 
ma part, que te théodicée existe 
encore, même après Auschwitz, 
maïs après Auschwitz eBe existe en 
tan t que question, non en tant que 
réponse. Bien sûr, vous me deman- 
dez si cm peut encore croire à la pro- 
vidence après ce qui s’est passé. Là, 
encore, j’accepte votre question, 
maïs fl n'y a pas de réponse. Vota 
savez bien qu’ü n’y a pas de réponse. 
Ü faut vivre avec la réponse, parfois 
contre la réponse, ou avec la ques- 
tion parfois co ntr e la question. Mais 
dire la réponse, et la réponse sente 
sans la question, je ne peax pas 1e 
faire. 

— A propos dxr danger totali- 
taire, Ch c fcmn i a parié d’âne 
mort pire que la mt 

- Moi, je pense qn*3 n^y a pas de 
mort pire que la mort, mas qu’il y a 
par c ontr e une souffrance pire que 
la mort. C’est peut-être ce qn*3 vent 
dire. 


» Mais si ***** posez la 

du mal et de la souffrance du juste 
sans référence à la Shoah, alors c est 
différent. Lra just» ^ 
blés. Il y a ua texte du TaJrmKi pré- 
cisément qui dit que tas justes ctah 
vent toujours protester et meme s us 
ne peuvent rien feire, us carrent 
quand même protester. Cest para; 
qu'ils ne protestent pas ou pas suffi- 
samment que le mal arrive et se pro- 
page. 

- Pour LéopoM Setter Sengbor, 
k nias grand massacre de rhistotre, 
ce fut la traite des nègres. Le 
ressentez-vous ? 

_ je comprends qu’il le pense et 
pourtant le génocide, il n*y en eut 
qu’un, m«îs les implications en sont 
universelles- Ce que je ne voudrais 
pas quand même, c’est para ître p ri- 
vîlégier des victimes au détriment 
d’autres victimes. Je pense au 
contraire que chaque victime est 
irp î q wc , donc que chaque massacre 
Test également. 

— Lob de votre pr enâète ren- 
contre avec François Mauriac, WB 
bd avez dît que tes enfants fdSs 
les camps "*™ avaient beau- 
coup plus souffert que Jésus. Qoe 
vous a-t-il répondu ? 

- H a pleuré- B n’a rien répondu, 
c’cst normal 

- Dans sa préface à votre pre- 
mier livre ta AUfe H écrit que Jésus 
est notre pierre d'achoppement à 
nom, juifs. Comment avez- vous 

i v 


£ 


quemment ihn» le Tahnad, c’est 
celui de la souffrance des justes ? 
Peat-on l a p a te r aux justes, après 
la Shoah, une part de res p oa ss M- 
Eté? 

— Je connais ces textes, mais je 
pense qu’aucun texte ne s’applique 2 
cette catastrophe. Aucun texte et 
aucune lecture. J’ai toujours pensé 
que c’est un événement à part, qui a 
ses propres lois, sa propre langue, ou 
plutôt son pro p re sa propre 

pensée, son propre destin. On n’a pas 
le droit de r epr endre cet événement 
qui est tcDernent exceptionnel et de 
l’appliquer à quoi que ce soit. Ce fut 
un monde à part. Les lois qui régis- 
sent le monde, là-bas, ufont pas 
existé — c’était autre chose— On n’a 
pas 1e droit de comparer. 


— Je pense que Mauriac était 
très habité par limage de Jésus. 
Cest pourquoi en tant oue chrétien, 
fl ne pouvait pas ne pas le dire. Moi, 
en tant que juif, je ne pouvais pas 
accepter. Pour lui, Jésus était le 
Messie. Nous, nous parlons très peu 
du Messie en tant qirhomme ? Nous 
parlons des temps messianiques. 
Mais l'idée est la même. L’idée mes- 
stenique est une offrande, me béné- 
diction que la tradition juiye a 
apportées & l'humanité. Mais je 
pense, co mm e Kafka, que « le Mes- 
sie ne viendra que lorsqu'il ne sera 
plus nécessaire, il ne viendra qu’un 
jour après son arrivée. Il ne viendra 
pas au dernier jour mais le lende- 
main. » 

Propos racueflfis par 
P.-M. DE SAINT-CHERON. 


Justice 


Sur appel de l’ Association professionnelle des magistrats 

1000 francs d’amende avec sursis à M. Raymond Forai 


L'Association professionnelle 
des magi s trats (APM), organi- 
sation syndicale proche de 
Factuelle majorité, a obtenu, 
mercredi 29 octobre, de la 
onzième chambre de la conr 
d’appel de Paris, présidée par 
M. Jean Scbewm, ce <jne tari 
avait refusé, k 16 janvier, par la 
trentième chambre Ai tribunal : 
la condamnation de M. Ray- 
mond Forai, dépoté PS, anrien 
prési d en t de la commission des 
lois, pom des propos de nature & 

jeter k discrédit snr ime décision 
judiciaire, en l’occurrence 
1 000 F d’amende avec surate. 

Ces propos avaient été tenus par 
k parlementaire le 24 mai 1985, 
date A laquelle la dix-septième 
chambre correctionnelle venait de 
condamner M. Jean-Marie Tjibaou, 
leader dn FLNKS, à un an de prison 
avec sursis et 10 000 francs 
d'amende pour avoir pesté atteinte à 
!’ intégrité du territoire national. 
Invite par Europe 1 à donner son 
sentiment sur ce mgement, M. Fond 
avait déclaré qu'il te tenait « d l'ins- 
tant. pour absurde et imbécile » et 
qu’ü se réjouissait « que le parquet 
en ait immédiatement fait appel, ce 
i permettra, f en suis sûr, deréto- 


qui permettra, j 
blir les choses ». 


de magistrat, un syntRcet ne pou- 
vait se substituer au ministère 
public, seul habilité à protéger la 
Justice «a tant qu’instituxUm ». Du 
même coup, l'examen des propos de 
M. Forai devenait sans objet. 

Saisie par TAPM, la cour d’appel 
n’a pas fait la même analyse. Pour 
cite, ce syndicat professionnel qui 
« à pour objet de veiller à ce que la 
fonction Judiciaire puisse s'exercer 
en toute indépendance, d’assurer la 
défense des intérêts matériels et 
moraux de la profession de magis- 
trat et, d’une madère générale, de 
vriller à la défense des libertés 
publiques • peut être partie civile 
lorsqu'il s’agit de faits * portant un 
préjudice direct ou indirect à l’Inté- 
rêt collectif de la profession qu’il 
représente », Dans le cas particulier, 
« les propos tenus par M. Fond sont 
de nature à léser non seulement la 
justice, institution fondamentale de 
l'Etat et l'Intérêt général tradition- 
nellement défendu par le ministère 
public, mais aussi, au moins indi- 
rectement. au-delà d’une décision 
juridictionnelle, l’intérêt collectif 
de la magistrature, organe essentiel 
de la justice, représenté en l'occur- 
rence par V 'APM ». 

«Tl 


même de la justice ou à son indé- 
pendance ». 

En revanche, M. Forai, en faisant 
savoir qu'il se réjouissait d’un appel 
du parquet • qui permettra de réta- 
blir les choses - n’a pas commis te 
délit de l’article 227, * le propos ne 
tendant pas véritablement à exercer 
une pression sur ta décision de la 
cour appelée à rejuger l’affaire ». 
M. Fond, à qui l’arrêt consent des 
circonstances atténuantes, est donc 
cond amné à 1 000 francs d’amende 
avec sursis et à verser à TAPM, pour 
laquelle plaidait M° François Sarda, 
le franc symbolique de dommages- 
intérêts que réclamait ce syndicat. 

On ne saurait manquer de rappe- 
ler, en cette circonstance, que la 
même onzième chambre dé là cour 
d’appel devait, pour sa part, 1e 
18 janvier dernier, mais évi- 
demment le déclarer « absurde et 
imbécile» infirmer le jugement de 
c ondamnation de M. Tjibaou, raison 
de cette agitation procédurière, en 
déclarant que 1e gouvernement terri- 
torial de la Nouvelle-Calédonie qui 
avait e n g agé la poursuite, n’avait 
ancunc qualité pour le faire, ce qui 
rendait son action... irrecevable (Je 
Monde du 12 décembre 1985 et du 
20 janvier 1986). 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


L’APM décidait peu après de 
faire citer directement en correc- 
tionnelle fauteur de cette déclara- 
tion, tenue pour outrageante, et 
invoquait contre lui tas articles 226 
et 227 du code pënaL Le premier 
vise celui qui aura tenu des propos 
de nature à jeter le discrédit sur un 
acte juridictionnel. Le second punit 
l’auteur de c om m en t a ires rendant à 
exercer des pressions sur la décision 
d’une juridiction de jugement. 

Le procès avait donc eu Heu le 
12 décembre 1985 et, le 16 janvier 
suivant, 1a trentième chambre cor- 
rectionnelle, faisant droit aux argu- 
ments de M*Yves Bauddot, avocat 
de M. Forai, déclarait J’ APM irrece- 
vable. Elle jugeait que « s’ agissant 
de h défense d’un intérêt supérieur 
privé (crédit de la justice) distinct 
de /'intérêt général de la profession 


Dès lors, te jugement d’irreoevabi- 
lité se trouve infirmé; ce qui a pour 
effet « un examen obligatoire du 
fond de l’affaire », c’est-à-dire de la 
culpabilité ou de ta non-cuteabflité 
de M. Fond. Cette culpabilité a été 
retenue : « Les termes injurieux. 
déclare f arrêt, choisis a confirmés 
pour qualifier le jugement que la 
dix*eptiènu chambre correction- 
nette venait de rendre dans une 
affaire retentissante caractérisent 
I intention de discréditer cette déci- 
sion Juridictionnelle ». H ajoute : 
« Etant damée l’audience que de 


Ë r v T wir wwt w mmm gmee mm ^rcoMtcw UC 

la commission dès lois de l’Assem- 
blée nationale qui s’était présenté 
comme tel, ne pouvait manquer 
d obtenir auprès des nombreux 
auditeurs d'Europe l. ils ont été de 
nature û porter atteinte à fanUnili 


• ML Jean Leguay inculpé A 
nouveau de «crimes contre 
l'humanité». — L’ancien s a crt foyg e 

général de la police nationale du gou- 
vernement de Vichy, M. Jean 
Leguay, a été inculpé mercredi 
29 octobre de «crimes contre 
rhumaraté» dans ie cours de nr®- 
tmetion ouverte A Bordeaux sur les 
activités de M. Maurice Papon 
WCTtoÿ» général de la préfecture de 
fa Gronde de juin 1942 à août 1944 
Sachant particulièrement à la dépor- 
fcabon de jui fs demeurant à cette 
^îfJBordsaox (te Monde daté 
26-27 octobre). M. Leguay était déjà 
inculpe Pour le même motif depuis le 

12 mars 1979 à ta suite depSrtra 

dep^Ms par. les famities des vio- 

teTieï ' ***** à Fans 

tes 16 et 17 juiflet 1942. 
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SÉCURITÉ SOCIALE DES FRANÇAIS A L'ÉTRANGER 


UN 

HEUHEUX 

ÉVÉNEMENT 


1985 a donc vu naître la 
Caisse des Français de 
l'étranger après une gesta- 
tion de sept années pen- 
dant lesquelles son 
embryon — la Caisse des 
expatriés - a été entouré 
des soins attentifs de ses 
parents naturels, la Caisse 
primaire d'assurance mala- 
die et rURSSAF dé Seine- 
et-Mame. 

Même a r harmonie dé 
ce couple, désigné par les 
autorités - l'un étant 
volontaire, l'autre étant 
volontaire d f office, - a été 
épisodiquement troublée 
par quelques querelles .de 
ménage, 3 faut constater 
que celles-ci n'ont pas 
sérieusement perturbé ~fe 
croissance et la bonne évo- 
lution de l'œuf. 

De même, s'il a fallu 
craindre - à - certains 
moment s pour sa santé ou 
celle de la mère à la suite 
de certaines échographies 
quelque peu inquiétantes, 
aucune ' malformation 
sérieuse autre que celles 
résultant des conditions de 
la conception n'a pu être 
relevée. 

De même, enfin, an dépit' 
d'un entourage au sein 
duquel s'énonçaient des 
opinions parfois diver- 
gentes entre les tuteurs, 
les grands-parents, les 
oncles et tantes, les par- 
rains pressentis, sans 
compter les voisina nt les 
amis, r enfant a pu Voir te 
jour dans des conditions 
relativement bonnes. 

On pourra regretter que 
l'accouchement, prévu pour 
le 1» janvier 1985, ait été 
repoussé au 3 mars, mais 
on sa réjouira da constater 
qu'a s'est bien passé pour 
ta mère et reniant et que 
ce dernier ait trouvé autour 
de son berceau : 


SUCCÉDANT A LA CAISSE DES EXPATRIÉS 

La Caisse des Français de l’étranger 
développe la sécurité sociale de nos compatriotes 


Les comptes financiers 


par MARC CAILLOT (*) 


SU est un sujet qui pawïntm», 
c’est bien celui de Targent, et il 
est concevable que là assurés 
soiem informés de la situation du 
régime de protection qu’ils mit 
choisi volontairement. 

H est difficile pour ceux qui 
sont loin de la métropole de bien 
connaître cette situation. 

Si les médias donnent de nom- 
breuses informations sur la sécu- 
rité sociale, il s’agit surtout du 
régime général, qui regroupe la 
majorité des salariés en France. 

La Caisse des Français de 
l’étranger n’a plus aucun lieu 
direct avec ce régime depuis le 
1* janvier 1985 et jouit d’une 
to nfc autono mi e . 

Sous les actions conjuguées de 
son Mwqqi d ’administr ation et de 
la (Erection, la Caisse a évolué sur 
le pian financier de façon très 
positive. 

De 38 mflKÔns de cotisations 
versées en 1979 (Tannée 1978 
n’étant pas significative), ceBes-ri 
sont passées à 154 millions en 
f985. 

■ Parallèlement, les prestations 
servies ont -également poursuivi 
leur croissance, passant de 24 mfl- 
fionsà 123 mffli oM. 

Une gestion raine et pleine de ' 
rigueur a permis de dégager des 
excédents, qui font Tobjet.de pla- . 
céme nts en fonds. d’Etat dont la 
garantie est assurée et permet de . 
■ritîÆfî^r les assurés de ce nou- 
veau régime de protection. 


La Caisse des Français de 
l'étranger dispose de liquidités de 
trésorerie égales à quatre mois de 
dépenses de prestations et de pla- 
cements égaux à de u x armées de 
dépenses. 

D fout aussi souligner que les 
frais de gestion saut en t i è rem ent 
couverts par les produits finan- 
ciers tirés des placements effec- 
tués. 

Ami le montant total des coti- 
sations perçues est réservé au 
réglement des soins de santé. 

Si Ton examine de façon pins 
exhaustive les cotisations et les 
dépenses des différentes catégo- 
ries <f assurés, force est de consta- 
ter que la catégorie des «pen- 
sionnés» présente un déficit de 
plus de S millions, main nul ne 
pourra s’en étonner au nom de la 
solidarité qui doit unir tous les 
Français dans ce domaine bien 
particulier de la protection de la 
santé. 

Avant de conclure, il est bien 
de préciser que les montants 
annoncés, tant en cotisations 
qu’en dépenses, ne comp ren nent 
pas le risque assurance vieillesse , 
qui relève de la compétence I 
exclusive de la Caisse nationale 
if assurance vieillesse. - 
-Une gestion dynamique, un 

«wwpl ri ’ndmini« t râtinn à FéCOUte 

des assurés, des finances saines, 
un bilan de »nt* en ■«■nm*». excel- 
lent. 

(*) Agent comptable. 


Des avantages méconnus des Français 
et des entreprises 


Les différents contacts que 
I nous avons pu nouer, tant avec 
nos compatriotes de l’étranger 
qu’avec les grandes entreprises 
employant du personnel français ft 
. Tétranga, nous montrent que les 
services offerts par la Caisse des 
Français de l’étranger sont trop 
souvent méconnus ou sous- 
estimés. 

En France, tout le monde 
connaît les assurances «octale* ou 
la Sécurité sociale ou encore 
Tassurance-maladie. 

En revanche, dès l'instant qu’il 
s’agit de Cat«e rfey Français de 
Tétranger, cette appellation n'évo- 
que pas encore, pour les utilisa- 
teurs potentiels, la Sécurité 
«octale telle qu’elle véhicule «<« 
image dans tout notre pays. 

II apparaît donc nécessaire de 
souligner quelques points impor- 
tants que nos compatriotes doi- 
vent connaître et que les entre- 
pris» doivent pouvoir apprécier ft 
leur juste valeur. 

1) La Caisse des Français de 
Fétranger : c’est la Sécurité 
sociale. 

. Créée en 1976, modifiée depuis 
par plusieurs textes législatifs ou 
réglementaires, la CFE est bien 
un organisme autonome qui a 
pour mission de gérer la Sécurité 
sociale des Français de Tétranger. 

Le pe rs o nn el qui y est employé 
est celui qui travaille également 
pour Tassurance-maladie, et ses 
différents organes de et de 

contrôle sont les mêmes que ceux 


par CHRISTOPHE PILLAY (*) 

qui existait au son du régime 
générai 

Il ne s’agît donc pas (finie quel- 
conque caisse privée apportant 
d’hypothétiques avantages 
sociaux en fonction des cotisations 
versées, mais bien d’nn réel 
régime bénéficiant de la solidarité 
nationale et de la caution du gou- 
vernement français. 

2) En cas de départ à l'étran- 
ger, la c onti nuité entre le régime 
général et la CFE est assurée. 

Un des problèmes s o uv en t évo- 
qués est celui de la date d’adhé- 
sion et des conditions dans les- 
quelles nos comp a t ri o t es peuvent 
continuer à bénéficier de la même 
couverture sociale que celle qui 
leur était auparavant offerte. 
Seule la CFE assure ce service en 
garantissant ||ng continuité par- 
faite au moment du départ mais 
également au moment du retour 
en France. 

3) Des économies s u b s ta n t i el le s 
sur les charges sociales. 

Les entreprises savent bien que 
l'instauration de la procédure dite 
de détachement permet de conti- 
nuer de garantir an salarié les 
avantages sociaux dont il bénéfr- - 
riaît maîa suppose que, ..dans le " 
même temps, l’ensemble des : 

(*) Directeur f inir ai adjoint de la 
Caisse primaire d" assurance-maladie 
de Setne-et-Mam et de la Caisse des - 
Français de l'étranger. 


charges sociales continue d'être 
calculé et versé à l’URSS AF de 
référence dans les mêmes condi- 
tions que si ie salarié était 
employé en France. 

La possibilité pour une société 
d'opter pour le régime géré par la 
CFE oblige Tcmployeur à verser, 
bien entendu, des cotisations 
sociales mais dont on remarquera 
qu’elles sont beaucoup mo i ns le- 
vées que celles qu'il aurait en à 
payer sU avait utilisé la procé- 
dure de détachement. 

A l'heure où les ent r e p ris es 
s'efforcent d’améliorer leurs prix 
de retient et leurs coûts de ges- 
tion, des économies relativement 
importantes pour chacun des sala- 
riés employés à l'étranger ne sont 
pas à négliger. 

4) Une facilité de gestion pour 
Irsiiiqdojfs 

Toute entreprise qui souhaite 
employer du personnel français à 
Tétranger doit suivre individuelle- 
ment les dossiers de ses collabora- 
teurs, notamment pour respecter 
les procédures de détachement et 
le versement des cotisations à des 
URSSAF, quelquefois diffé- 
rentes. 

' La Caisse des Français de 
Tétranger .est un organisme um- 
. qnq-.qui assure à la fois le recou- 
vrement (gestion URSSAF) et le 
paiement- des prestations (gestion 
caisse primaire d’assurance- 
“ maladie). ‘ • 

(Suite page 2.) 


La protection sociale des Français à l’étranger 

« L’histoire d’une caisse, le travail d’un conseil d’administration » 


L’HISTOIRE 


— La corao9 de famüta 
dont il avait besoin, même 
s'3 partit à ce dernier que 
ses prérogatives sont bien 
modestes au regard da 
canes des tuteurs ; 

— Un logement décent, 
bien qu'exigu ; 

— Un compte d'épargne 
particulièrement fourni ; 

- Une grande fam3le.de 
soixante personnes gui ne 
ménage atïcün effort pour 
lui offrir les meilleures l 
conditions d'existence , 
morales, matérielles- et 
financières. 

Longue vie à la CFE. 

SERGE BILLON, 

directeur général. •" 


CES PAGES ONT ÉTÉ 
RÉAUSÉE&PAR 
LA CAISSE PRIMAIRE 
MALADIE 

DE SEINE-ET-MARNE 
ET LA CAISSE 
DES FRANÇAIS 
DE L'ÉTRANGER 


■ B aura fallu près de vingt ans 
pour que ks Français de l’étran- 
ger dis pose n t d'une véritable pro- 
tection sociale de source française 
gérée de façon autonome par une 
caisse spécifiquement adaptée à 
leurs besoins : la Caisse des Fran- 
çais de l'étranger. 

Tout a réellement commencé 
en 1965 par le vote de la loi 
Armengaud sur Tassurance- 
rieülesse des Français de Tétran- 
ger, suivie onze ans plus tard de la 
loi 'du 31 décembre 1976 accor- 
dant aux salariés français établis 
à Tétranger la faculté de s'assurer 
volontairement contre les risques 
accident du travail et maladie. 
Dès le 1* janvier 1978, la Caisse • 
des expatriés de Rebelles recevait 
et gérait les adhérions de nos com- 
patriotes salariés expatriés. 


BILLET 

Four les Fiançais à Tétranger, 
ks tiens qui les relient & notre 
pays restait souvent trop ténus. 

Un consulat ou une ambas- 
sade,' tm lycée fiançais ou une 
association regroupant nos com- 
patriotes, une radio intexnatio- 
nak,ou une pres se m é Cf opoK- 
tmne qui n’arrive jamais assez 
têt. 

Il wwte nw i i tfH Mnrt une ffen. 

rité sociale, faite pour ks Fran- 
çais de Tétranga. gérée par 
loues r eprésenta nts, consciente 
de Iran problèmes spécifiques. 

C’est la Cause des Français 
de Tétranger. Elle const i tue déjà 
• un tîxw s u p pUmc ra s â r c entre la 
France et nos compatriotes. EUe 
dentêtre mieux comme encore et 
se développer davantage. C’est 
ce que contribue à frire ce 
-numéro spécial. 


La kâ du 27 juin 1980 élargis- 
sait le texte de 1976 et permettait 
aux non-salariés de s’assurer 
contre la maladie. 

Enfin, en 1984, était votée une 
las parfont diverses mesures rela- 
tives à l’amélioration de la protec- 
tion sociale des Français de 
Tétranger. Cette lai dn 13 juillet 
1984 constitue une étape détermi- 
nante dans la c o uva rar e sociale 
que la France offre désarmais à 
ses na t iona u x lorsque ceux-ci sont 
allés s’établir à- Tétranger et qui 
sont alors les seuls, dans k monde, 
à bénéficier d’une protection 
sodak aussi Sabotée. 


L’AUTONOMIE 

Cela est dû, sans aucun doute, 
& la mise ai œuvre des différentes 
disparitions de cette loi ? création 
de la Caisse des Français de 
l’étranger, généralisation de 
l'accès aux assurances volontaires 
« expatriés », modulation de cer- 
taines cotiratkms, mise en place 
de prestations nouvelles, création 
d’un fonds d’action sociale prop re 
à la Caisse des Français de 
Tétranger. 

An cœur de ce système de pro- 
tection sociale, la Caisse des Fran- 
çais de Tétranger fonctionne de 
façon autonome depuis bientôt 
deux ans sons la direction d’un 
çnnwfl d'administration composé, 
pour la première fois, d’une majo- 
rité de Français de Tétranger, fins 
par des Français de Tétranger, 
puisque son collège électoral est 
constitué par ks; délégués du 
Cansefl supé rieur d es Français de 
Tétranger (CSFE). Nul doute 
que vivant eux-mêmes à Fétran- 
ger, les administrateurs de la 
crisse connaissent bien ks besoins 
des expatriés et sont donc à même 
d’engager une action dynamique 
répondant à ces besoins. 

Dès ioa installation en mars 
1985, k d'administration, 

qui m’a frit Thonneur de m’Sire à 


par JEAN-PIERRE 
CANTEGRIT (*) 

sa présidence, s’est appliqué à 
intensifier l’effort de justice 
sociale envers nos compatriotes 
établis a Tétranger, désireux de 
s'assurer volontairement une cou- 
verture sociale française de 
source étatique, fol qu'il a été 
introduit par la loi de 1984. 

Plus particulièrement, r effort 
du conseil d’administration a 
porté sur k taux des cotisations, 
dont le coût semble encore dissua- 
sif pour certains. C’est pourquoi il 
a entrepris plusieurs actions en 
vue de les rendre accessibles an 
plus grand nombre. 

Déjà les personnes exerçant 
nue activité salariée ou non sala- 
riée peuvent bénéficier d’une 
modulation pour les cotisati o ns dn 
risque maladie, basée sur le pla- 
fond de la Sécurité sociale. 

Les conditions d’accès aux 
assurances volontaires ayant été 
élargies à ressemble des Français 
résidant à Tétranga par le texte 
de 1984, la modulation devrait 
également s’appliqua très pro- 
chainement à l'ensemble de ces 
nouvelles catégories. 

LES PROPOSITIONS 

Dans k même esprit, k conseil 
d'administration a indiqué dans 
quel cadre 3 souhaitait que soit 
fixé k programme de son action 
sanitaire et sociale. Ses vœux ont 
été respectés et k programme fixé 
par T arrêté dn 13 juin 1986 tra- 
duit la vokmté de la Caisse des 
Français de Tétranga d'apparta 
une aide véritable, voire un 
secours, à ses adhérants qui se 
t rou v er aient dans une situation 
difficile. 

Récemment, en vue de faciliter 
l’accès aux assurances volon- 

(*) Présider* du conseil f adminis- 
tration de la Caisse des Fra n çais de 


taires, expatriés de l’ensemble des 
Français établis à Tétranga. sans 
pour autant alourdir ks charges 
a u xquel l es ils doivent faire face, 
le conseil d'administration a 
demandé que le tanx des cotisa- 
tions de T assurance-maladie soit 
diminué de 1 pont pour ks adhé- 
rents salariés et non salariés ainsi 
que pour les nouvelles catégories. 

Les résultats positifs de la 
caisse l’ont conduit à retour cette 
solution, qui permet de préserva 
Téquüibre financier de la Crisse 
des Français de Tétranga tout en 
allégeant le coût des cotisations. 

Cette mesure pourrait être 
concrétisée dans les prochaines 
semaines et s’appliqua dès k 
1* janvier 1987. EQe devrait alors 
incita une grande partie des 
Français de Tétranga qui héri- 
taient encore à adhérer. 

En effet, n'oublions pas que ri. 
notre caisse s’est damé pour mis- 
sion d’assurer la couverture 
sociale du plus grand nombre, elle 
doit également se montrer sou- 
deuse de préserver son équilibre 
financier. Or cela ne pourra se 
faire que dans la mesure où, étant 
plus attractive et plus concurren- 
tielle face aux compagnies privées 
d’assurances, elle pourra accroître 
son potentiel d’adhérents. Il s’agit 
là d’ime difficulté supplémentaire 
car k régime géré par la Caisse 
des Français de Tétranga, s’3 fait 
partie de la Sécurité sociale fran- 
çaise, est un régime d’assurances 
volontaires et non obligatoires. 

Malgré les propositions 
attrayantes de cotâmes compa- 
gnies privées, rien ne pourra rem- 
plaça un système de protection 
sociale de source étatique qui ne 
choisit pas ses adhérents en fonc- 
tion des prestations qu’il sera 
appelé à 1m versa, et qui, au 
contraire, assure une continuité 
de couverture quels que soient le 
coût on la dorée de la maladie. 


L’AVENIR 

Outre la baisse dn tanx des 
cotisations, la compétitivité de la 
Cais se des Français de Tétranga 
fasse par les différentes presta- 
tions qu’elle est à même d’appor- 
ter à scs adhérents. Le choix de 
nos compatriotes de Tétranga ou 
des entreprises qui ks emploient 
d’adhérer à la Caisse des Français 
de Tétranga pourrait être déter- 
miné par des prestations supplé- 
mentaires qui leur seraient 
offertes. C’est pourquoi k conseil 
d’administration a transmis à 
Pautorité de tutelle un certain 
nombre de propositions dont, par 
exemple, 1e paiement d'indem- 
nités journalières. 

L'effort de la Caisse des Fran- 
çais de Tétranger n’a pas seule- 
ment porté sur les assurances 
volontaires qu’elle gère, mais éga- 
lement sur l'information des Fran- 
çais de Tétranga. 

Après avoir installé une 
antenne parisienne dans les 
locaux du Centre information 
retraite (175, rue du Chevaleret, 
Paris-13*) afin de faciliter ks 
contacts entre ks futurs adhé- 
rents, ks adhérents, et l'adminis- 
tration de la caisse, efle souhaite 
poursuivre cet effort en allant au- 
devant des Français de Tétranga 
pour les informa et pour leur pro- 
posa ses services. 

La Caisse des Français de 
Tétranga va poursuivre l'objectif 
qu’elle s'est tracé : offrir à tous 
nos compatriotes expatriés un sys- 
tème volontaire de protection 
sociale pour .ks sons maladie, 
maternité, pour les accidents da 
travail et les maladies profession- 
nefles. 

Cette tâche sera poursuivie, 
dans k respect des textes législa- 
tifs et réglementaires mais avec k 
souri d'assurer son autonomie et 
sa spécificité. 

Beaucoup reste à faire. La 
Caisse des Français de Tétranga 
va s’y appliqua dans ks pro- 
chains mois avec détermination et 
efficacité. 
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Des avantages méconnus des Français et des entreprise 

(Suite de la première page.) La réputation que se sont Réglements sur décomptes en déjàété mesurfajpar de grosses être, vez^pas 

Une seule adresse, un seul R* acquise tant la Caisse primaire France. je _ ' 

* l-J!. J. 11.' * ülAlAmMlfe Mf flMVtmVltPO Q 


déjà été mesurés par de grosses o* !HS£ 
entreprises exportatrices mais 


Une seule adresse, un seul «s- acquise tant la Caisse primaire France. entreprises **P^ ta£ ** cieraTOÎr comment régler d’une JJ®® 

pM^de, un seul (agnisme pour « pS« 

de Péta*®» permet à tons les et de ehopUEer fc. proed- 


Iaqnes- cmtact 

Cai^ ^Lcais de 


mesure de satisfaction que les ras- de r6tranger permet à tous les quaH5éetcomp ae,it quia rhabi- dures, 
pensables du personnel sauront gestionnaires tFappreaer la qua- trnle de traiter des dossiere en pro* 
apprécier à sa juste valeur. lité et la rapidité des différente venance - de tous les coins du Au 

5) Des remboursements paiements qui sont effectués pour monde, apprêt 

rapides. nos compatriotes de fétranger. Ces avantages sont réels. Os ont à l’étr 


rance* de tous les coins du Au moment où vous vous 
onde, apprêtez à employer du personnel 

Ces avantages sont réels. Os ont à l’étranger et au moment, peut* 



AFoccasfcm 
delWaHatioo 
di ooBsd f adm a W ralwi 
de la Caisse 

des Pinçais de Htreager. 

De gauche A droite: 

Serge Bflkm, 

Marc Caillot, i-P. Csntregrit, 
C&ristnphePffisy, 
le nbristra G. Dufoix. 


Suite 

des comptes financiers 






Cotisations 

cumulé e » 


Prestations 

cumulées 


Excédants cumulés 
das cotisations sur les prestations 


La Banque de votre vie 




-I. J 

t - v# . 

8* ■ ‘ 


r Unité ■ tnWon da francs 



L-P. Cantegrit 
arccM-Pohec, 


FRANÇAIS DE L'ÉTRANGER 
EMPLOYEURS 
QUI SOUHAITEZ 
DÉTACHER DU PERSONNEL 
A L'ÉTRANGER 

POUR VOS PROBLÈMES 
DE SÉCURITÉ SOCIALE 

(MALADIE. MATERNITÉ, INVALIDITÉ, 
VIEILLESSE. ACCIDENT DE TRAVAIL) 

CONTACTEZ 


Bientôt une diminution 
de certains taux ? 

Le prochain numéro 
spécial du «Monde» 
consacrera 
une part importante 
à cette question. 


Au siège 

Sécurité sociale 

Caisse des Français 
^ de l'étranger 

RUBELLES 

77951 MAINCY - Cedex 
Téléphone : (1) 60-68-01-62 


SI VOUS DÉSIREZ 
RECEVOIR 


• DES AFFICHES nnnr Pinfnnii;itinn 

• DES TRACTS m r “ f0nnatl0B 

• DES DÉPLIANTS 


Adressez votre demande : 

CAISSE DES FRANÇAIS DE L’ÉTRANGER 
' RUBELLES 
77951 MAINCY cedex 


Air bureau d'accueil 
Sécurité sociale 
Caisse 

des Français de l'étranger 
Bâtiment 

information retraite 

175, rue du Chevaleret 
75013 PARIS 


v/fà*d*\s&A; 






I 


•r. . t ■. 

. -i-. 






\ 0 ~& 


Sri 




'ses 


■ v v 


Suit e 

""S, 




■b. 

% 

y 


ü 

\ 

P 


7 

ï 

S 

1 

A 

i 


\ 

f 


i 

n 

i 

1 


j 


i 

.r. 

ï 

f 

■± 



i 

i 

i 

& 

* 


î 

-S 

Are 

J* 

i 




-”4 * 1*» 


Franph ] 

rëoWf* 



?Li> DE51RE 
VOIR 

' ''- ' !3f 

* ■ * ni T*r TÏu> 


, .V** 

**5^ 


f|S^ 


<• '1?%^ 


*** 


i*î** 


ug 

*% fÿi * .• 

' ,..:?^ lS , 
*> • ^ 






• \v <*?* 




LIVRES 




Àa milieu 
et de livres 
avons rencontré 
Il parlait 




sw :■$ 


* de ses cahiers d’écolier 
d’histoire » nous 
/e vieil écrivain japonais . 
jfe Confucius... 


gg?y®*gF. '. ’ •- ^ 


La sagesse de Yasushi Inoué 


L A conv ersa tion partit, ma* 
pinémcnt, sur Confocms. 
Le maître à penser chinois 
reviendra comme im leitmotiv an 
cous de rentretioL Certes, sa vie 
est le thème du dernier roman 
auquel travaille Yasushi fiwnêj 
rua des écrivains les plus prolifi- 
ques et les plus célèbres du Japon. 
Cependant, Fratérèt dlnoné pour 
Confarius n'est pas uniquement 
lié à son travail : «Le Japon 
n’appartient pas au monde de 
Confucius mais nous baignons 
dans sa lumière^ En travaillant 
sur sa pensée, .je me suis aperçu 
des co nve rgences profondes exis- 
tant avec le monde moderne. 
Confucius enseignait à ne pas 
prier le tard, mais à faire, appel à 
la raison pour résoudre les pro- 
blèmes de rhomme. Il ne prônait 
pas des valeurs abstraites, .mais 
des principes de vie séculiers 
fondés sur Vimmanence. » Sur 
notre carnet, Inoué trace Fldéfr-, 
gramm e qni se üt«jîn» et signifie 
aujourd’hui «bienveillance». .H 
est formé & deux-éléments.: fan 
veut (fixe «rhomme» et l'autre 
«deux». «La base de toute éthi- 
que est là : deux existences qui 
s’admettent comme telles, conclut 
Inoué en nous r endant papier et 
stylo. Je ne condamne pas la foi 
ou les- croyances. Je pense, 
co mm e Confucius, qu’il faut s’en 
écarter avec respect, puisque 
d’autres y trouvent leur force. 
Pour moi, Confucius est celui qui 
n’a jamais désespéré des 
hommes. » 


de IntrtspedH» 


- La phne bruit dans les arbres 
du jardin sur lequel donne la 
grande pièce mi-japonaise mi* 
occidentale, tapissée de livres 
d’histoire, documentation pour 
des romans écrits au à venir, et 
remplie de poteries en provenance 
des quatre coins de PAsie. Yasu- 
shi Inoué n’a pas obtenu le Nobel 
cette armée, mais il reste ôté 
p ar mi les futurs « nobéiisables ». 
H deviendrait ainsi le deuxième 
écrivain japonais à recevo ir ce 
prix après Yasunari Kawabata, en 
1968. Inoué sourit : « J’ai 
soixante-dix-nettf ans et mon pro- 
blème est surtout celui du temps 
qui reste. » 

D’nnegrande enveloppe beige 
qui semble avoir vécu, ü sort des 
cahiexs d’écolier et tm petit carnet 
remplis d’une écriture fine : 
«Quand f aurai fini décrire sur 
Confucius, je dois travailler là- 
dessus. (Test une matière pré- 
rieuse : ce sont mes rates de 
guerre.» La guerre commença 
pour le Japon au début des 
J aimées 30, avec rïnvasion de la 
Mandchourie. Alors journaliste à 
Osaka an quotidien Maimchi. 
Inoué «couvrit» la Chine. «Puis, 
je dois ajouter trois volumes à 
l'histoire des immigrés japonais 
mur Etats-Unis. » C’est là une 


grande saga commencée fi y a plu- 
sieurs années (Inoué' débuta son 
enquête pour ce livre & San* 
Francisco, en 1964). 

A un-chemin du passé et dn 
présent, Yasushi Inoué a so uvent 
trouvé, depuis une quinzaine 
d’années, la matière de ses livres 
dans rUstoira. Un livre est révéla- 
teur de ce va-et-vient entre le 
passé et lé p ré se n t : Il s'intitule 
Une voix dans la mât (1)* Le 
romancier y raconte l'aventure 
(Tun vieil i nstitut e ur qui a passé 
ses knsira à étudier le Manyo sbu 
(anthologie poétique du septième 
siècle) et qui, à la suite d'un acci- 
dent, va se battre contre les 
démons, comme le hrï ordonne 
« une voix dans la nuit ». Combat 
contre les ombres ponctué de 
rémanences dn Manyo shu. 

‘ On pourrait être tenté devoir 
ligna l’œuvre immense de Yasushi 
Inoué deirx' périodes : celle des 
romans et des nouvelles qui ont 
pour cadre la société cautempo- 
rame, puis celle des fresques res- 
suscitant le passé. Â la première 
période correspondraient les pre- 
miers romans comme le Fusil de 
dusse (1949) (2), qui obtint 
l'armée suivante le prix Akuta- 
gawa (équivalent du Gcnoourt), 
an le Mur de glace (1957), qui 
part d’un fait divers. La seconde 
serait celle des romans historiques 
qui, depuis nne quinzaine 
d’armées, forment r essentiel de 
Fœuvre de l'écrivain,^ l'exception 
de Fi9ïcxoi>u de ma mère;im livre 
consacré an thème du vküüsse- 
meut (3). 

L’auteur n’établit pas une telle 
coupure dans son œuvre i «Il y a 
un -écho constant entre l’époque 
que je vis ri celles de mes romans 
historiques. Ce n’est pas que le 
monde qui m’entoure ne m’inté- 
resse pas. mais j’y trouve peut- 
être moins de matière (excepté 
pour la période qui suivit la 
guerre)— Ou. plus exactement, 
on risque de sombrer en soi- 
même, de se complaire dans cette 
introspection qui reste le courant 
majeur de la littérature japo- 
naise moderne : la littérature du 
« Je » iÇwatakiBfln shosetsu). Le 
roman n’est pas un essai, même 
sur sotmême , c’est unréett. » 

Peut-être parce qu’il se sentait 
prédisposé à cette introspection 
complaisante par une enfance 
solitaire que l'affection (Tune 
grand-mère ne réussit pas à oomr 
hier, Inoué Cherchart-üàse déga- 
ger dn présent pour s’ébrouer 
«fans Fhfatoire. Une histoire anx 
antipodes de ees feuilletons de 
cape et d’épée dont la seule verra 
est de faire la fortune des édi- 
teurs. Les livres «Tlnoaé reposait 
toujours sûr une documentation 
irréprochable. 

Qu’il s'agisse de romans ou de 
nouvelles historiques ou nom, il y a 
(fans Fœuvre (Flnoué un fil de 
continuité : Je thème, de la soii- 
tude. Non pas la solitude du 
vaincu ou une solitude existen- 


tielle, mais une solitude grave 
c omme celle de Tenfant ; une soïi- 
tude qui s’apparente aussi à la las- 
situde, au repli, parfois & la lisière 
du nihilisme. La plupart des per- 
sonnages (Flnoué ont réussi socia- 
lement, mais ils ont aussi ten- 
dance à se replier sur un monde 
intérieur : ahuri, dans le Fusil de 
chasse , le héros ou les trois 
femmes - ramante, la fille et 
l’épouse -, dans les yeux des- 
quelles se reflète llns&oûre d*un 
amour, sont tous des figures de la 
solitude. Cette solitude est plus 
diffuse A»» les mm u m histori- 
ques, mais non moire présente par 
Sa réflexion sur le sens de Fentre- 
prise humaine qui eu sourd. 

«lalittoatnre 


tin des individus, il paraît eu 
revanche faire confiance au 
Temps, un Temps qui avance à 
son rythme. L'individu peut fail- 
lir, ses efforts n’auront pas été 
vains : 3$ auront été un grain de 
sable <fam tm mo uv e m ent qui le 
dépasse et dont 0 ne pouvait per- 
cevoir la finalité. Sans doute est- 
ce dans cette sagesse quTnoué 
puise sa compassion, qui ne faiblit 
jamais, à l’égard de ses persen* 


Les Japonais n’ont pas de Fhis- 
terâe une conception évolution- 
niste, et encore moins vakaâa- 
riste. L’histoire est un fidx, un 
mouvement des choses sur lequel 
Fbosnme a peu de prise. Ainsi, 
dans la Geste des Sanada (4), la 
saga de c» hobereaux des guerres 
féodales du seizième siècle peut- 
elle paraître vaine, puisqu’ils sont 
perdants. Et pourtant Os ont 
assumé leur destin, ce qui est 
essentiel. De même, dans la Tuile , 
de Tempyo (5), oà Fauteur relate 
Fodyssée de quatre moines japo- 
nais qui se rendirent à la cour des 
Tang, an huitième siècle, chargés 
de rapporter les écritures boud- 
dhiques et de persuader un maître 
de faire le voyage au Japon, 
Fentreprise devait faüfir à moitié : 
le vaisseau transportant la cargai- 
son, de manuscrits allait faire nau- 
frage. Le moine qui, pendant 
trente ans, les a patiemment réco- 
piés semble avoir vécu pour rien. 

L’impermanence du boud- 
dhisme imprègne Fœuvre (Flnoué. 
SU a une vision pessimiste du des- 


lire ea page 21 
■otre ensemble 
‘les lettres japonaises 


Par une économie de langage 
conjuguée avec le souci dn détail, 
Inoué suggère plus quH ne décrit 
ses personnages. C’est pourquoi il 
excelle dans la nouvelle, fl estime 
d’ailleurs que c’est «fana celle-ci 
que s’exprime le mieux la sensibi- 
lité japonaise. Il a pré sent é un 
recueil de trente nouvelles qui 
vient de paraître en français. Les 
plus récentes sont celles de Ken- 
zaburSe, un auteur âgé mainte- 
nant d'une cinquantaine d'années. 
Et les plus jeunes ? «Je ne ' les 
connais pas. répond en souriant 
Inoué. On parle souvent 
aujouriThm d’absence de créati- 
vité. de fin de la littérature. Mais 
on a toujours dit cela. La littéra- 
ture peut tout accueillir, même 
les crises.» 

PHHJPPE PONS. 

★ ANTHOLOGIE DE 
NOUVELLES JAPONAISES 
CONTEMPORAINES. Avant- 
propos de Yasushi hué. GaJB- 
mrd, 556m 160 F. (Ou trouve 
dans ce recueil des textes de Tani- 
zaki, Akutagawa, Kawabata, 
Mwbtma - Chaque nouvelle est sai- 
vie d'une notice sar son auteur.) 
Yasadrf Inoué préface également 
bk Anthologie de poésie japonaise 


m-C'm 


(1) Publications orientalistes do 
France, 1985. 

(2) Vient d’être réédité chez Stock, 
« Bibliothèque counopofite *. Traduc- 
tion de Sadamichi Vokoo, Sanford 
Goldstein et Gârtlc Barnier, 94 35 F- 

(3) Stock, 1984. Le même éditeur a 
pobfit aussi les Chemins du désert. 
1982. 

(4) PnMkaarâns orientalistes de 
France, 1984. 

(5) Publications orientalistes de 
France, 1985. . 
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• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH - 
defAcadémiefrancsse 

La Défense de l’infini, cF Aragon 

On ne fait pas ce qu’on vent 
de son corps 

C OMMENT ne pas croire au progrès ? Imagine-t-on. de 
nos jours, un écrivain français brûlant un manuscrit sur 
l'injonction de quelques amis théoriciens ? C'est pour- 
tant ce qui s'est produit, 3 n'y a qt te soixante ans de cela, en 
pleine Europe des années folles ; et sous couvert de libération, 
bien sûr, prétexte habituel (tes terrorismes... 

L'écrivain, c'est Aragon, la trentaine déjà remarquée. Là, 
sur le parquet, il met le feuaux quinze cents feuillets de te 
. Défense de l'infini. 

Je sais : on peut, on doit, douter de la parole des 
auteurs, dans ce genre d’assertions invérifiables. Surtout de 
celle d'Aragon, chez qui le e mentir s n'est pas forcément au 
service du e vrai ». Ha donné et donnera trop de preuves de 
ses rapports souples, ondoyants, avec la réalité. C'est son 
charma. C'est son affaire. 

Argument en sa faveur, ici : c on t ra irement à d'autres, 
qui inventent des incendies volontaires ou accidentels pour 
masquer leur difficulté à écrire, Aragon n'est pas en peine. Les 
feuillets, traite sa vie, ha sortiront des doigts. Une façon de 
respirer, chez lui ; et qui explique que le fou mis à te Défense 
dé l’infini ne lui laissa pas un goût de cendre. Un peu plus, un 
peu moins I, dira-t-iL 

S I l'incendie a bien eu fieu, comment? A la süte de 
quoi ? Après trente ans de silence,, qui constituent des 
présomptions favorables, Aragon s'est expliqué, dans 
un article (tes Lettres françaises dé 1964, « Les defs »- Il est 
l'avenu sur la questi^ dans 'son éritretiah avec Dominique 
Arban, en 1968, et clans Je n’ai jamais appris à écrire, ou les 
incfcft (Skira). 

Roger Garmxfy a éyoquéje soit de Ja Défense de rhtftrù 
dans ntméreira "d'Aragon, et Mëuioe NaSeeü, dans son 
fhstoîre du surréalisme. Anne Chilsom y fait allusion dans sa 
biographie de Nancy Cunard (Orban). 

Quand Aragon se lance dans son projet romanesque, en 
avril 1923, 3 traverse une crise grave. Poussé par André 
Breton, 3 a abandonné ses études médicales. Il vit chez sa 
mère, (^1 on le sait, se fait, passer pour sa sœur. Il a besoin 
de liberté et d'argent il dirige Paris-Jotsnal, lancé par 
Jacques Hébertot II démissionne au bout d'un mois. On hi 
reproche des travers que l'âge accent u era : goût (te F intrigue, 
besoin d'une cour, de flatter». 

Une femme mystérieuse, amie de Drieu, le hante et le 
désespère : désignée sous des à-peu-près poétiques, c Braise- 
blanche», e Solange-ia-soUtude », c'est eUe qui inspirera la 
Bérénice cf AuréRen. 

D ÈS leur naissance, les surréalistes partent en guerre 
contre le genre romanesque. Aragon s’est-3 plié à 
leur oukase, après avoir désobéi en cachette ? Nancy 
Cunard, qui l’a consolé de sa passion empêchée pour l'amie 
de Drieu et dont la liberté de trie ne va pas. sans purit a ni sm e, 
a-t-elle poussé à la destruction de ces pages d'allure leste ? 

C'est une hypothèse solide, car Aragon ne partage pas 
du tout l'opinion .du groupe. S'il est vrai que sa nature la 
conduira à avaler et à avaliser des positions politiques qu'il 
désapprouve, sans rechigner et même en y prenant une drôle 
de jouissance, en matière littéraire 3 tient bon. Il le dira à 
Dominique Arban : B n’a cessé de considérer le roman comme 
un moyen d'expression à transformer, mais toujours utilisable. 

Ses modèles, au moment où le groupe condamne le 
genre : Sur le fleuve amour, de Delteii, te Bon Apôtre, de 
Soupault, parce qu’ils sont écrits sans autre objectif que la 
c d&ectation personnelle » de l'auteur. 

C 'ÉTAIT également le propos de fa Défense de rérfrni. 
Aragon ajoute que les Communistes seraient sortis de 
ce projet abandonné. Pourquoi pas ? Tout livra 
procède plus ou cnôins! d'un autre, qui n'a pas vu le jour. 
'L'écrivain va d'avortement en avortement. 

JLirè la süücpàge 20 .) 


La Porte d’Or 


Sur les traces 
de Stevenson 
et de Jack London, 
là ruée vers l'or en 
Californie comme 
eHe n'a jamais été 
racontée. 


. . . *v 
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LE MONDE DES LIVRES 


A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


ROMANS 

Les réglons blessées 
de l'enfance 

De l*air : uoià ce que rédame 
fEnfant au souffle coupé qui veut 
crever les dosons «te f asthme. en- 
trouvrir surtout les parais de ron- 
dos d’amour dam lequel renfer- 
ment les trois femmes qui 
rantourent. Soudées per un pacte 
de fidéfité envers leurs maris morts 
en d éport a t i on, elles lui Imposant, 
entre le jartEn briM par l'été et la 
pénombre de ratefisr déclinant, une 
e x i s t en ce de torpeur anxieuse et de 
tri s tesse s uff ocante. Le jette Daniel 
JCfirag endosse le passé comme une 
épreuve subie par son propre corps 
et. aBant à son tour s jusqu'au bout 
de ridée de te mort» tenta, hale- 
tant. de retrouver les traces des 
derniers pas accomplis par son pâre 
dans le désert de la ville avant 
d’embras se r, dans son ancien bu- 
reau qui lui tient fieu de c ha mbre. 
Fétofle jaune tombée, un jour, de 
Tun de ses costumes. 

Seuls an ti dote s à cette détent i on 
«tans te doutair : Je rév» ds lumière 
de la Méd i terr a née, le mirage de la 
Loire ensoleillée et l’espoir que 
récépse d'un soir de juillet fera des- 
cendre à jamais ta nuit dans r uni- 
vers, la lune étant r unique terra 
d’accueil à Jaquefle 3 aspira. Mais 
c’est surtout la cruauté, l'exercice 
assidu du re s se n t i ment et la délec- 
tation à se donner le droit «rétro 
méc ha n t qui ramènent è ébranier-le 
carcan de la mémoire endeuillée: en 
lacérant te robe de M~ Kéman - la 
meileure cfients, — a épuise de dé- 
tresse sa mère qui s’aveugle è rac- 
commoder sa propre vie. 3 rejette 
comme une anabae mortes le por- 
trait que Rebecca a peint de hé, et 
essaye d'empêcher Fanriy de se re- 
marier. Jusqu'au crime final dans le 
t o cra n t de blancheur du fleuve qu*a 
ressent comme wie preuve majeure 
de sa désobéissance, le seul acte 
d'insoumission capable d'arracher 
le vofle de renferme et de le faire . 
courir sans s’esso u ffler. 

Ce meurtre, Nicolas Bréhal sem- 
ble ravoir perpétriSsur son oeuvra : 

3 a déchiré les brumes qui envelop- 
paient s las étangs de Woodflekl ou 
fie de La pâleur et la sang pour 
sonder, avec une volonté sauvage, 
les régions Massées de r enfance. 
S'a e conservé son goût de l'obser- 
vation auquel s'accorde «me ex- 
trême fimpicfité d'écriture, i a ac- 
quis une manière cinglante «le 
traquer le mal tapi dans le secret 
des coeurs et une fulgurance dans 


EN BREF 


' • CHRISTIAN BOURGOE5 a 
«ce le aad 28 octobre le prix 
IMmMJriTCtNlis qui (ton- 
pose «se « cri é e w ma aune 
rauuphére en matière de tBffaskm 
de la cm Béé». Le de vfagt- 

qeatre penaanafitfs «ait réuni 
par FEmcydopacdh UoHenaBa. 

0 LE GRAND PRIX DE 
L*HUMOUR NOIR Xavier- 
Foreoet a été attri bu é A Marcel 
flremia poar son Une Pomqaoi 
je eV écrit arnem de mes Bries 


m t JOHN BRAIN E, l'auteur 

febbufe dBe, vint de mourir i 
Otee de aoi x a nto-nsatrc sas daas 
n hBpfeal kariaan. Braine, qri 
avait sfteé son roaau dans les 
cités ouvrières dn nord de PAngte* 
terre, était Poe des a tal re da 
moaveamt ft ti n i re des « Angry 
rang mes» qri avait secoaë la 
ItmfeK anglaise des amies 50 
ea i f tato od atea nt dns le ro mia le 
réalisme sodaL 

• L’ACADÉMIE GAULOISE 
a accordé saa riqt-rlepiBmr prix 
à Henri Usât poar saa fine le 
FBdbjtfffaaKrCPlM). 

• La FOIRE DU LIVRE DE 
BRIVE (Corrèze) area Bem cette 
trerfr da 7 aa 9 novembre. Ua 
prix de la bague fia re ç aba , créé 
are la vffle de Brive et b Grand 
Prix national des arides torebtt- 


Prix national des arides torebtê- 
sans sénat à Foccarioa 

4e cette manifesta tioa dont le 
•accès se coaflrme au fil des 


• L'Association des areb de le 
Q mùnwiac lit téraire et le Centre 
tiaRtri » o r ganis ent an débat 
avec des r omanci er s de b rentrée 
(Cl. Delarue, Y. La place, 
F. de Martinoir, N. Michel, 
M. Pleyuet, D. SalKeuavc, 
Pfc. Toussaint), 3 novembre à 
26 k 30, 38, rue des Francs- 
Berergeob, Paris 4*. 

Avec b Centre criturd autri- 
t-H— , une autre reucoutw areu 
leu le 7 mreaabn à 20 h 30, 30. 
boubvred dre bvaHdes, Paris 7% à 
^daudebsortiedeT&rièrre 
blkreiMui 


t'analysa des Gens intérieurs qui lur 
permettant de réussir avec rEnfant 

au souffle cot^jé son ivre le plus in- 
tense et le pht3 beau à es jour. 

JL4L P. 

* L’ENFANT AU SOUFFLE 
COUPE, de Nicoias Bréhxi, Mer- 
cree de Fiance, 205 p, 82 F. 


ÉTRANGÈRES 

Les k premières fois i 

le Première Femme est le récit, 
presque le recen semen t, da toutes 
les pre mi ères fols d'un bizuth «le la 
vis : premier émoi charnel pramare 


puoaBa après mtfe épousâmes», le 
fascine tout autant qu’elle le 
dégoûta. Sa déambulation de pota- 
che désoeuvré va le conduire, un 
après-midi de congé — dans la rue 
aux bordels. Là, au fond d'un 
bouge, 3 connaîtra f étreinte furtive, 
wréeUe, de b première prostituée. 
Mais avant que cette femme sans 
visage et sans identité b rejoigne 
sur la couche où 3 gît nu et hon- 
teux. 3 vit c nhtamMtabb attente 
peuplée da teneurs» où tout ae 
confond et se bouscule en son 
esprit : la vision qui eut jaefis de 
ses parants accoup lé s, ta légende 
du Roi des pirates que lui contrit sa 
mère, son corps moeUeux et surtout 
sont visage rond et pâles. 

Le souv e nir maternel c onuenti é 
dans cette image si lumineuse, si 


les mystiques sont-ils « romanesques » ? 




sépara ti on et premier voyage, pre- 
mière ville, première angoisse, pre- 
mière faute, première peur. Rude 
apprentissage que cette série 
d’épreuves initiatiques qu jalonnent 

pourtant le parcours solitaire de 
tout individu au moment où i est 
catapulte hors de l'enfance et sa 
sent précipité vers le monde adulte. 
Chaque être, sous n'importe quelle 
latitude et quels que soient le mffieu 
ou f époque, connaît à l'adoles- 
cence le vertige et la nausée. 

Le garçon «pie nous suivons ici 
dans les rues mal famées (flstanU 
est un lycéen de seôe ans, petit 
provincial tout frais débarqué d'une 
bourgade anetollenne. Dans le 
même tem ps qui découvre ta vffle, 
Dsu métaphorique, espace gravé 
d'embûches, «ta tentations, de 
répulsions, 3 découvre la vie. Istan- 
bul. sa première vflta, cité sptanefide 
et corrompue, t veuve encore 


BERENICE CLEEVE. 


apai sa nts, ta hante et raccompepie 
partout. Les gestes, le parfum, b 
douceur de la mère perdue, obsè- 
dent r adolescent et viennent sans 
cesse télescoper ta réaBté présente 
où la figure féminine devient ambi- 
guë, muffifonne : tantôt ta vffle, tan- 
tôt la putain, ou ta mère, ou encore 
r héroïne du conte qui berça son 
enfan ce . 

Necfim GûreeL un des plus impor- 
tants écrivains turcs contempo- 
rains, a construit ce bref et très pur 
ro ma n selon l'art du cont re point. 
Œuvre aux accent s nostalgiques, ta 
Première Femme est uns befie musi- 
que de mots qui ve trouver sa réso- 
nance dans r étemel adolescent 
tenu au secret de chaque mémoire. 

A. Br. 

• * LA PREMIÈRE FEMME, 
de Nofim Gdnd, SeaB, 138 p* 
59 F. 


L 'AFFAIRE de» po ss édées ds 
Loudun, dont ta cin éas te 
Ken RueeeB avait tiré en 
1970 un fOm très contestable, 
The Devte Oss Diatéeel est à 
nouveau mise à contribution par 
un romanc i er bordelais, Miche» 
Suffirai, qui signe avec ta Nuit de 
Dieu son deuxième roman. 

De cet épisode c é lèb re de 
r histoire religieuse du dix- 
septfême stftcta baroque, on 
connaSt las aspects las plus 
spectaculaires (1) : dans tas an- 
nées 1630, tas pensionnâmes «ta 
couvent «tes UreuSnes da Loudun 
•ont, «tanière ta mère supérieure 
Jeanne des Anges, la proie «Tins 
possession «Sabofique cofiective. 
Les e x orciste s dépêchés sur 
place par tas autorités o ed é ri aa 
tiques opèrent en pubBc. sans 
grand succès. Urbain Grandtar, 
prëtnt-confesaeur da la commu- 
nauté, accusé par tas UrsuBnes» 
est t convaincu de cdma da ma- 
gm, maléfice et possession m, et 
brOUL 

Mets tout cela ne constitua 
que la roda de fond du roman da 
tâchai Suffran. Son héros vérita- 
ble est ta jésuite Jean-Joseph 
Surin, Bordelais com me fauteur. 
qui entre en scène an 1634, 
«taux ans après ta début de F« af- 
faire». Esprit tourmenté, de 
constitution fragfle, Surin est en- 
voyé à Loudun, non sans hésita- 
tion. par son stqiérteur. 8 «et en 


ÉCRITS INTIMES 

La dame de pique 

Le journal Intima ffirta souvent 
avec ta mort; i la guetta, la de- 
vance. ta provoque, ta co n tourne, 
mais ces jeux intenta s ne peuvent 
sa prolonger impunément. La mort 
s’abat sur ta tricheur et le vo3à qui 
doit jouer franc jeu. Cartes sur a- 
ble : la dame «ta pique. Le journal in- 
time devient le «r Journal d'une mort 
intime jl Viviane se meurt, PhSppe 
le regarde mourir, et, sur ce navire 
«jui fait naufrage, 3 tient cons ci a use 
ment un journal de bord, ta Journal 


apparence la moins frit pour 
SX^«nposribtoifche.B 
s'en acquitte pourt ant, ac cep- 
tant pow ce faire «rentrer dans 
rirtimité spWuielta de Jeanne 
«f exposer rinri sa propre raison 
et sa vie. 


ÜBetigBreexNsin 
«t tonfeversée 


fl n'est pas surprenant qu'un 
ro manc i er se soit laissé séduire 
par ta figure extraordinaire da 
Jean-Joseph Surin, ma des plus 
hautes, des plus sombras aussi, 
da ce «siècle ds saints» <1550- 
1650) et de Contre-Réforme ce- 
thofique. Aventurier «ta ta foi. Su- 
rin connut tas nrits obatuse «ta 
ta rataon. tas angoissas (ta corps 
et de reeprR. tas grtcas fflumi- 
nantss auasL Sa correspon- 
dance (2) t émoigna «f «me eade- 
tance entière vouée à cesse 
aventure 'mystique, e ace sa ive et 
bo u tavereée. 

Scrupuleusement i « consti t ué 
è partir de» d o nné e s btegraphi- 
quea accessfides, f itinénùn 
mystique «ta Surin constitue le 
sujet du 6vre «ta M. Suffiran. 
Avec un réef et louable soua de 
vr ais em bla nce, te romancier a 
prêté voix aux tafWndons les plus 
se c rète s ds ta tés Intértaiae «ta 


DERNIÈRES UVRAISONS 


ttl IHtS ÉTRANGÈRES 

• Thomas Bemhard : Ténèbres. Voici un exem- 
pta de ce que déclarait T. Bemhard devant un par- 
terre «f officiels autrichie ns à l'occasion «ta ta 
remise «Tune i m porta nte récompensa nationale en 
1968 : * instruments de la décadence, créatures 
de f agonie, tout s’édUre à nous, nous ne compre- 
nons rien.» Mouvements «fivers «tans r as as- 
tance». Outre que f quo a textes de circonstance «ta 
cette teneur, ce volume contient un dossier pré- 
paré par Claude ForcaO sur Thoma s Bemhard, 
c om p ortant chronologb, faflifiographte, études. 
(Maurice Nedeau, 2657 p.. 92 F.) Par affleura, le 
Faiseur de théâtre, pièce datant «ta 1984, parât 
dans ta ooflection «Scène ouverte». (L'Arche, 
131 (L. 36 F.) 

HgTOjgE 

• Arxfeé Kaspi : tas Améric a ins. Les Etats-Unis 

ds 1607 i nos jours. Cette histoire des Américains 
depuis la fondation de ta colonie de Jamestown, 
veut «répondre à des questions qui est légitime 
déposer, initier à une histoire à la fois méco nnu e 
et ca p it a le, susciter des vocations». (Seufl, un 
vokme relié. 698 250 F. Une éefition de poche 

du même ouvrage partit ak nuh an ément en deux 
volumes «tans la collection « Potate+fistoire a.) 

BIOGRAPHE 

• YveeCNron : Maurice Barris, le prince de h 
jeunesse . La première grande biographie d'un écri- 
vain qu tnâie derrière ha ira bien fScheuse répu* 
tation. Si rita n'est pas totalement injustifiée, cette 
réputation c oncerna un personnage plus contrasté 
qui n'y paraît à p renéèra vue. Préface de Jacques 
Laurent. (Perrin, 406 p., 130 FJ Christian Bourgois 
réédite é gal eme nt trois titres de Barrés, présentés 
par HL Juin, dans ta coûection « 10/18» : le Coite 
du moi. Du sang, de ta volupté et de la mort et.lss 
Déracinés. 

0 Hubert Juin : Victor Hugo. 1670-1885. La 
trotatame et damier vohane du monumen t biogra- 
pfôque élevé par Hubert Juin. A propos des funé- 
raffles de Hugo, cette (évasa ds Barrés, citée à la 
dernière page «ta fivre : * Gavroche, perché sur les 
réverbéras, regardait passe r ta dépoutta de son 
père indulgent et par luç s'élevait è une certaine 
notion du respect. » (Fla m ma rion. 437 p.. 160 F.) 

BIOLOGIE 

0 M a rie A nge d*A«fler et Marcel Teulade : tas 
Sorciers delà vie. Priât d’une enquêta menée an 
Europe et en Amérique sur tes nouvelles techni- 


ques de p rocréation artfli cta fle i . ce Evre reprend ta 
découpage «Tune série de quatre émis si on s qui 
seront diffusées sur Antenne 2 en novembre. (Gal- 
limard /Antenne 2. 297 p-, 68 FJ 

PSYCHANALYSE 

• Paul Roaan; ta Sbgsfaeudtanm. Père fon- 
dateur jaloux de ses prérogatives, Freud n'a cessé, 
sa vie disant, de tancer et de co mba ttre les mau- 
vws fils, tas «fisridents. Paul Roazan raconte cette 
tangua suite «ta conflits et cf anathèmes. Traduits 
de l'anglais par Anna Zouboff. (PUF; 474 pj 
145 F.) 

PHLOSOPHE . 

• Sarah Kofman: ftietzsche et la scène phûo- 
sophiqua. Lus avec Nietzsche, tes «grands phâo- 
eophes» prod uirai ent un * spectacle comique», 
que Sarah Kofman met en scène dans ce Svre, réé- 
dition revue et corrigée d'un ouvrage para en 
1979. (GaHéa ; 321 p. ; 125 FJ 

MÉDECINE 

0 François L ap tentfcie : Anthropologie de la 
maladie. Le^ sous-titre de ce fivre est long mais 
expfidte : Etude ethnologique des systèmes de 
représentations étiologiques et thérapeutiques 
dans la société occidentale contempora i ne. Préface 
de Louis- Vincent Thomas. (Payot ; 411 p. ; 
180F.) 

SCIENCES 

• Freeman Dyson : les Dérangeurs de r«stf- 
uera En accédant è ta puissance nucléaire, en 
inventant et découvrant constamment, les 
hommes ont acquis la capacité de « déranger runb 
vers». L'auteur, à ta fois spectateur et actoir, 
nous frit part «ta son éblouissement mata aussi de 
son inquiétude. Très courte préface de Hubert 
Reevee. Traduit de l' a méricain par OcSe Lavor- 
saraie (Payot, 318 p. ; 140 FJ 

MÉMOflttS 

- 0 La vie de Banvenuto Cetëni écrite par tuf- 
mime f 1600-1571 ). Pubfié en 1728 seulement, te 
Vita de Ceilini devint vite un classique. Traduite par 
Goethe, la vie picaresque (te ce héros de la Renata- 
sance inspira Berfioz, qui en tira un opéra, ærtsi que 
Lamartine et bien d'autres. Nouvelta traduction 
sous ta direction d'André ChasteL (Ed. Scata, 
14èfenw nerb ta r rta M ate. 75013 Paria, 391 p. ; 
129F.) 


L'écriture 

consolatrice 


a Je n'ar ptas la mime voix. J’ai 
beau me parier, je ne me reconnais 
pas. Ma nouvelle voix a des quaités 
que faune n’avait pas. On ms féli- 
cita. Je ne sus pas kmens&e aux 
compBmant*. mais la soir, et même 
dans le journée, je m'enfume et 
j’appelle me voix d’autrefois, Ble ne 
m e r épond pas.» 

Ainsi commence Narcisse, une 
suite de cinquante-six courts textes 
«lue «fertile Pierre Dumayet : varia- 
tions infiniment sédui sa nte s sur 
fétemeUe question du «Qui sute- 
i* ?» que l'écrivain mène è in al- 
lure et avec des ctxéeurs qui tf ap- 
partiennent qui |uL Tore è tour 
— et parfois «tans le même paragra- 
phe - grave et ironique, attentif et 
désinvolte, nal f et matai, an go is s é 
et lutfique, pudqw et faraSer. B se 
traqpe avec «fistancé, côtoie non- 
«hatammant les rives du déee»ppêr. 
se fustige avec tendres se , trace 
avec dlnfintas précisions des che- 
mins qui ne mènent .nufle part, et 
n'est Jamais si près de » trouver 
«an loraqul avoue régarement. 

Mais ce qiâ surprend ta plus da» 
tas méditations de cet homme 
d'images, c'est alors que raeufté 
de son esprit critiqua ne latase guère 
de féaoe è la c o nsolation des fflu- 


de sa mort ou ta tangua .a gonis 
(fine femme. 

PhSppe, psychanalyste tocarifeft, 
pensait «pM ta siHfele est une solu- 
tion élégnite, jusqu'au jouroù, en- 
tre deux séances arec ctoepSÿchotf- 
quee. B découvre sa fe u e ri » en proie 
à un cancer. Dix, vingt, «rente pou 
cent ? Quefle chênes «ta survie ha 
reste-t-6 7 Echographie, métas- 
tases, scanner, i ndemnités , aSoca- 
tionsu. eQe n'a plus <|ue bee mots i 
la boucha. PhSppe entreprend ce 
Journal en février 1981 ; ta matadta 
emporte Viviane huit mais (dus tard. 
Les pas du roaflieur martèlent cha- 
que page : la tregéifia est en mar- 
cha. . 

Un an après la mort de sa 
femme, PhSppe Leprince «Séparât à 
son tour, nous laissant, comme té- 
moignage de sa déchirure, cet ul- 
time salut à ta vie. cette courte let- 
tre pour un long aefisu : « J’en 
sortirai peut-être marqué comme 
ces soldats au regard mort qu'on 
rencontre parfois. Mais le soldat, 
c’est eBs. je ne suis qu’un ca rré e 
pondant de guerre, un pauvre 
voyeur.» 

R. J. 

^ ^KKJRN^ DE SA MORT, 

^O^S^SS^e Castav a e y, 
75015 Paris), 138 80 F. 


son héros. L'écritura t«^«s 
nuaria é n ai sans nom 
tores, s'égare quelquafa ta an as- 
seyant «ta retrouver tes accents 

data tangua ctassiquB. 

Mata, au-dalàdeaavBtowin- 

caotasedéB, fa Nuit de Dieu püee 
ta proWème de ta tronsposMon 

romanesque d'une 
qui transcende tas categones 
psychologique, rodotoflta» ou 
historique. L'œuvre et la vie 
léèltos de Surin, ou de trait autre 
mystique, forment une u nité que 
le roman, fatalement, va iOinp*«- 
Bemsnos, sans doute, le savait, 
qu tirait ses admirables fisses 
da sainte ds son propre fonds 
pour leur «tanner vie Surin a 
vécu, écrit tabaéisi témoignage 
dont B ret (arable è cheam de 
prencfc» tuie wi — inr Le «omen 
de Michel Suffiran vient comme 
en eùrimpreeaion «Tune résfité 
que ta fiction ne peut dépasser ; 
simplement mimer. 

PATHCJCKÉCHCHAN. 


★ LA NUIT DE MEC, de 
MM S rdtrsM, AN» MfcheL 
311 pfc, 98F. 


(1) l* AentsxfcH ie tondus, dos- 
sier iCbk per ItfidKl de Cotera. 
AuUKSJÛSred, 1971. 

(Z) Une idtios de h 

O araM penieas K de Séria s ta ta- 
hGeparèficheLdeCretta%cal966» 
suéffltion Dcsdfede Bnesrae. 


rions, fa ma nière da c on fi ance qui 
accords à raxerôce’de récriture. 
c onridérés sinon cornée une plan- 
che 'de salut do moins comme ta 
eetéepoeribtfité «ftastewer un sshh 
blsnt «f ordre «tena is débécta : 
« L'e x pé ri e n ce vie ké a ppr e n d tien. 
Jam a i s. Sa voktotén'aaucanepriaa 
sue ks. Mais ail doit qui pleut, ê 
pleut moine, kâ semble ti» 

Ce beau fivre de Pierre Oumayet 
est purifié per un édhaur bejge. 
Talus d’approche, dont 3 conv i e nt 
de saluer fa jrene catalogue Parmi 
ses dernières productions ; Ter- 
reurs» ds Pions Mertens, ta Sens la 
Sonatas, de Bernard NoN, et ta Dé- 
mon idb consentement, de DominBc 
Tetarica. — PL. 

■k NARCISSE, de Pierre Dn- 
mayet. Tries «rapproche, 47, me de 
fa Statto% B707!8 Le Rocrix, Brf- 
riqee; M» de F tjmço m c De- 
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HISTOttlE 

Lagkrire 
des pharaons 

Thôbee cf Egypte faisait d^à rê- 
ver les voyageurs grecs «t romains, 
et sas ruines continuant cTémarvBâ- 
tar les viritero : fas temples de Kar- 
nafc et «ta Louxor, sur fa rive droite 
du NB. les nécropolas et tes édifices 
Itinéraires de te rive gauche. Thôbes 
devint ta capitata de la Haute- 
Egypte. puis de rensentata du pays 
après r expulsion «tas Hyksfis, qui «n 
occupaient la Nord (la Basso- 
Egypte ; XVP rièctaav. J-Q. 

Clan Laiouette raconte tas rè- 
gnes des pharaons conquérants, les 
Thoutiridsis et tes Aménaphis, qui 
portèrent è son faite ta puissance du 
«fieu de Thèbes, Aman. Leur dynas- 
tie s'achève avec tas figures d'un 
Piètre souverain qui fut un grand 
mystique, Aménophta IV — Akhena- 
lon, adorateur du dtaqua solaire 
promu «fieu unique, «ta son succes- 
seur aujourd'hui fflustrissime, Tou- 
t an hfi am on , et d'un général qui res- 
taura rempire, H oremhab. Au total, 
ui.peu moins de- trois siècles, mais 
duels si ècle s I 

La suite «ta rhtatoire estdéjè «fis- 
pontato, par le m8ma auteur et dans 
ta même collection fTEmpà» des 
Ramais. 1985). Claire Lakxietxa 
nous promet «ta re m o i u ei plus hu it 
dans ta tempe avec un prochain vo- 
fome^ chronique événementielle 
et détaillée des rws d'Egypte s'ap- 
puie eu- un grand nombre de textes 

»*ate. Ln lecteur, bénéficiant d'un 
contact avec «tas sources «sert* 
«tafaei plongé dans ratmo- 
sphère de la cour pharaonique. 

PC- 

★ THÈBES OU LA NAIS. 

SANŒ IFUN EMPIME/de oS 

650 p^ 148F, 
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LA VIE LITTÉRAIRE 


Les sélections 


des jurys 


Médiras, Femîna 


et de r Académie 

La jury Médîcis, pour sa 
deuxième sélection, a retenu sept 
romans français, cinq romans étran- 
ger et cinq essais : 

Prix Méffids (français) : Arrêt 
sur image, da Francine de Martinoir 
(Gallimard) ; Valet de nuit, de 
Mcte! Host (Grasset) ; (as funé- 
railles de la Sardine, de Pierre Com- 
be scot (Grasset) ; ta Chambre 
ouverte, de Francs Huser (Seufl) ; 
Imposture et Séparation, de Nata- 
cha Miche) (Seuil) ; la Grande Sœur, 
de Claude Brami (Denoâl) ; le 
Repos, cTBvire de Brissac (Grasset). 

Prix Mérficis (étranger) : b 
Chinois de la douleur, de Peter 
Handke (Gallimard) ; Aventures 
dans la commerce des peaux en 
Alaska, de John Hawkas (Seuil); 
Aux (Baux ultérieurs, de Georgio 
ManganeJB (Edition W) ; le Jeune 
Homme, de Botho Strauss (Galli- 
mard) ; r Œuvre de Dieu, la part du 
Diable, de John Irving (Seuil). 

Prix Médicis (essais) : le Perro- 
quet de Flaubert, de Jufien Bames 
(Stock); H is toire de la psychana- 
lyse en Rance, cf Elisabeth Roudfr* 
nesco (Seuil) ; f Europe aux anciens 
parapets, de Pierre-Yves Pétükxi 
(SeuÜ) ; De GauBe, de Jean Lacou- 
ture (Seuil); A tort et à travers. 
d’Henri Atlan (Seuil). 

Six romans restant en lice pour le 
prix Femîna, qui sera attribué le 
24 novembre ; l'Enfer, de René Bel- 
leto (PoO ; l'Absence, de Jean- 
Derrâ Bradin (Gallimard) ; la Mosaf- 
que, de Claude Delarue (SeuÜ) ; les 
Noces de la hsne rouge, de Daniel 
Depiand (Calmann-Lévy) ; Arrêt sur 
image, de Francine de Martxiofr 
(Gallimard) ; b Selon du IVurtan- 
berg, de Pascal Qugwd (Gaffi- 
mard). 

Trois livres sont en comp é tition 
pour le deuxième prix Famine 
étranger, attribué le mène jour ; 
PSgermann la chouette, de Russell 
Hoban (Mazarine) ; Betftsabee, Tte . 
Torgny Lindgran (Actes Sud) ; Ne 


pas déranger, de Muriel Sparfc 
(Fayard). 

De son côté, la commission du 
roman de l'Académie française a 
retenu trois livres pour le Grand Prix 
du roman, qui sera attribué le 
6 novembre: FEtueBant étranger. 
de Philippe Labro (Gallimard) ; b 
Selon du Wurtenberg, de Pascal 
Qtégnard (Gallimard) ; et Une vêle 
snmorteOa, de Pierre-Jean Rémy 
[AJbin Michel). 


« Relecture » 


de Malraux 


en Pays de la Loire 

s Redonner vb à des œuvres Bt- 
térmresw , c'est l'ambition des 
* Rencontres internationales » 
créées en 1984 par Jean Guichard 
et son Théâtre régional des Pays de 
la Loire. Les Rencontres 88 mettent 
h l'affiche André Malraux et 
s'apprêtent ainsi à ouvrir, du 6 au 
10 novembre, entre Angers et Fon- 
tevraud (Maine-et-Loire) la théorie 
des hommages marquant le dixième 
anniversaire de la mort de l'auteur 
de l’Espoir. 

Placée sous la direction Sttératre 
de Marcel JuUsan, la manifestation 
revendique un double propos de 
recherche et de r ssnaUHsadon ». 
Dans cette perspective, elle 
s’appuiera à la fois sur la présenta- 
tion de la riche exposition réalisée 
par Daniel Samson-Chaumeü (1), 
sur un colloque international centré 
sur l'œuvre littéraire et animé per 
quelques-uns des plus éminents 
< mafrussiens » français et étran- 
gers, et sur une série de lectures- 
spectacles données par les comé- 
diens du Théâtre des Pays de la 
Loire et des invités comme Gene- 
viève Page, Denis Manuel. François 
Chaumstte ou Jean Négronî. 

C.-H.G. 


(1) «La voie royale oo les éclats 
d’une quête » : cette exposition itiné- 
rante qui aéra présentée dans tonte b 
France et & l’étranger comporte une 
vidéo (quinze heures d*£nuraions de 
C l au d e Santelli, Jean-Marie Drot et 
Jotieo Besançon) et tremo-deux pan- 
neaux documentaires 


Borges à la BN 


La grande salle da travail de la 
Bîb&crthbque nationale, cette nef de 
fer et de fonte imaginée par 
Labrouste, constituait, avec ses 
bois cirés et ses milliers de volumes 
tapissant las parois, un cadre rêvé 
pour un hommage à Jorge Luis 
Borges, grand Inventeur de biblio- 
thèques imaginaires. 

Pour cette manifestation, André 
Miquel, administrateur général de 
l’établissement, accueillait, la 
23 octobre, Yves Bonnefoy, Jean 
rTOrmesson et Jacques Réda ; Hec- 
tor Bianciotti ponctuait les interven- 
tions per la lecture de quelques 
textes de Borges. Jean d’Ormesson 
ironisa sur l’attitude de l'Académie 
suédoise refusant d'accorder le 
Nobel à ('écrivain argentin et le 
transformant ainsi en étsmel candi- 
dat. 

Après Jacques Réda qui évoqua 
avec r ferveur a les faubourgs de 
Buenos-Aires, Yves Bonnefoy vou- 
lut lever un « malentendu » : 
l'œuvre de Borges n’exprime pas 
une fascination pour la fiction, n'est 
pas le laboratoire de s b plasticité 
ktfkéa de l’écriture s; l'attention 
ontologique, les référence s à l’être 
y sont au contraire constantes. Les 
textes lus avec émo t io n par Hector 
Btendotti tendaient à dénoncer le 
même « malentendu ». 

Dans le cadre du Mois Borges, 
deux expositions - «Portraits de 
Borges et Borges et la France » - 
étaient inaugurées au Centre cultu- 
rel du Mexique, le même jour. 
D'autres manifestations, autour de 
l’auteur da l’Aleph. sa tiennent 
jusqu'à la fin novembre au Centre 
Georges-Pompidou et A la Maison 
des cutturas du monde. 

P. Ke. 


La première Fête 
du livre 


à Saint-Etienne 


Ils ont été sûrement plusieurs 
dizaines de milfiers. Mais S est diffi- 
cile de comptabiliser plus précâé- 


jnent le nombre des visiteurs de la 
première Fête du livra qui s’est 
tenue à Saint-Etienne les 17. 18 et 
19 octobre. Il n’y avait ni portes, ni 
barrières, ni billetterie, sur la place 
et dans le bâtiment de l'hôtel de 
ville où se sont déroulées tes mani- 
festations. 

« Nous avons voulu accueillir 
aussi bien les acheteurs, tes amou- 
reux du livre que bs gens dont 
c’était le premier contact avec b 
monde Fittéraire, explique le com- 
missaire général, M. Jacques 
Plaine. C’était la fête de tout 
Fimprimé. » Voilà pourquoi, parmi la 
centaine d’auteurs venus pour (a 
plupart de Paris par TGV spécial, il y 
avait Riks Zaraï. Régine Deforges, 
Roger Frison-Roche. Maurice Denu- 
zière — l'un des enfants du pays — 
et toute une brochette de c goncou- 
rables ». Une centaine d'éditeurs 
étaient au rendez-vous, et les 
stands, placés sous la responsabi- 
lité des forages stéphanois, ont été 
pris d’assaut par des visiteurs 
avides de dédicaces (plus de mille 
deux cents pour Cavanna), alors 
que les gamins des écoles couraient 
partout pour « voir les écrivains ». 

On s'est beaucoup vu, beaucoup 
parlé, et les auteurs ont été conquis 
par l’atmosphère chaleureuse de b 
manifestation. Le municipalité a 
trouvé là une occasion supplémen- 
taire de renouveler son image tradi- 
tionnelle de vieille cité ouvrière. On 
refera donc une Fête du livre Tannée 
prochaine. M. Plaine songe à amé- 
liorer la formule en développant les 
innovations (cette année, un auteur 
de roman policier s’est enfermé 
pendant les trois jours pour concoc- 
ter un c polar » qui prenait la mani- 
festation pour cadre) et en établis- 
sant d'autres formes de relations 
entre les auteurs et le public que les 
simples dédicaces. 

P. M. 


Oat collaboré an pages 16 
et 17 : Ane Brmgaxce, Pierre 
Chu vin. Claede-Henri Gay, 
Roland Jaccard, Patrick KkÛ- 
chlan, Pierre L epage , Pierre 
Monfimer et Jean-Noël Pan- 
crazL 


BANDES DESSINÉES 


L’inépuisable 

Au moment où plusieurs générations de 
lecteurs font un triomphe à Trntin et FAIph-Art 
(b Monde du 12 octobre 1886), de nouvelles 
parutions viennent étoffer la « bfcfothèque 
hergéenne », dont l'incessant développement 
ne laisse pas d’étonner. 

Hergé et Ttntin reporters, que signe Phi- 
lippe Goddin aux éditions du Lombard, 
s'impose d'emblée comme une somme aussi 
riche que b Monde et Hergé. de Benoît Peeters 
(1984), et se révèle sur bien des points com- 
plémentaires. S'autorisant des déclarations du 
père de Trntin - qui confiait not a mment au 
Monde en 1973 : c Ttntin, c’est moi C’est 
mon reflet b plus lumineux, mon doubb 
réussi », — Goddin relève tout ce qui, dans le 
comportement du célèbre reporter, dans ses 
enthousiasmes et dans ses silences, trahirait 
l'idiosyncrasie du démiurge invtaaïie. Ce cfiscu- 
table acharnement à démontrer une conver- 
gence entre T auteur et son héros, d$è KsBiie 
dans les titres du fivre de Numa Sadoul Ttntin 
et mol et du film de G. Valet et H. Roanne 
Moi. Ttntin, sert ici de principe unificateur ; il 
confère une paradoxale apparence de cohé- 
sion à un ouvrage dont la structure est très 
éclatée et qui vaut surtout par certains détails 
sans rapport entre eux. Le récit d'une c car- 
rière scoute» pour le moins pittoresque, une 
minutieuse description da la méthode de tra- 
vail d*Hergé et une vue d'ensemble de ses tra- 
vaux graphiques hors-8D (illustrations, publi- 
cités) comptent périra les meilleurs chapit res . 
Mais c'est assurément l'iconographie, abon- 
dante, largement inédite et fort bien mise en 
valeur, qia rend indispensable racqtâsition de 
ce Rvre d'hommage empreint de dévotion. 


A mesure que les monographies succes- 
sives nous la restituent par pans entiers, 
T œuvre (T Hergé apparaît de plus en plus 
comme inépuisable. On croyait en avoir fait le 
tour, et voici que les Estions Rombakfi, qui 
n'ont peur de rien, annoncent une série de dix 
volumes intitulée « L’univers d'Hergé ». Pes 
moins de quatre cents dessins inéd its — s ur 
un total de cinq cents — seront rassemblés 
dans le premier volume (à paraître en déce m- 
bre), qui retracera bs Débuts d’un bustrateur. 
Suivront tous les travaux parus dans b Petit 
Vingtième et dans le journal Tintin, les 
chromos « Voir et savoir », les projets jamais 
menés à bien, les documents relatifs aux 
adaptations cinématographiques (filme Bfa et 



Après les al bum » pos ters consacrés à Tartfi et 
Ted Benoit, les éditions Casterman offrent 
aux axa lents de T Wtin 21 p la nch e s grand 
(39x30) détachab l e» pour 120 F. 


dessins animés), et bien d'autres matériaux 
épars ou inaccessibles (1). 

Benoît Peeters. que les héritiers et les édi- 
teurs d’Hergé semblent avoir compté comme 
premier gardien du Temple, signera les textes 
de cette collection. C'est également lu qui 
dirigera la c Bibliothèque de Moulinsart » chez 
Casterman, qui sera à Hergé ce que les 
« Cahiers Marcel Proust » sont à l'auteur de la 
Recherche. Avant d'accueillir un florilège de la 
correspondance du maître, cette collection 
sera inaugurée, début 1987, par un ouvrage 
de Pierre Sterckx et Thierry Smolderen dont le 
titre seul, Hergé — ce que Ttntin ne savait pes, 
laisse pressentir des perspectives assez 
neuves sur l'homme qu’était Georges Remi. 
Pour autant que nous sachions, le mythe du 
petit-bourgeois bien-pensant à la vie rangée 
sera quelque peu bousculé dans cette biogra- 
phie écrite après audition d'innombrables 
témoins, dont plusieurs surprendront. On dort 
s'attendre è y trouver enfin T explication de 
certains mystères. Sans doute apprendra-t- 
on, entre autres révélations, où allait Hergé 
lorsqu'il «r s’absentait quelques semaines pour 
faire b pointa, comme le rapporta sa pre- 
mière femme dans Hergé et Ttntin reporters. 
Les vrais 'admirateurs d’Hergé, dont on devine 


univers d’Hergé 

T impatience légitime, se féliciteront de pou- 
voir accéder finalement à l'intimité de cet 
homme complexe, attachant et secret. 


L'hebdomadaire Ttntin est lui aussi à l'hon- 
neur, puisque le Lombard célèbre son quaran- 
tième anniversaire avec un faste que justifie 
certes le passé prestigieux de ce journal da 
tous les jeunes de sept à soixante-dix-sept 
ans, mais qu'on serait fondé à juger indécent 
lorsqu'on connaît le niveau de médiocrité 
auquel atteint ce titre aujourd'hui. L’ouvrage 
commémoratif intitulé l’Aventure du journal 
Trntin, quarante ans de bande dessinée (qui 
contient un long récit illustré par près de 
soixante dessinateurs différents suivant le 
principe du « cadavre exquis ») se montre 
<f ailleurs plutôt discret sur le passé récent, et 
ne dit mot sur les incertitudes qui entourent, 
depuis 1 984, la poursuite de ladite « aven- 
ture » éditoriale. Quoi qu'il advienne de lui, le 
journal est en tout cas à un tournant de son 
histoire, puisque les Editions Fleures viennent 
de prendre le contrôle du Lombard en rache- 
tant 60 % du capital. Après le rachat des Es- 
tions Dupuis par Hachette (associé, il est vrai, 
au groupe Bruxelles Lambert). T autre pilier da 
la banda dessinée belge enfantine est donc à 
son tour repeint aux couleurs de la France. 

Longtem p s collaborateur d'Hergé, Jacques 
Martin fête, lui aussi, sas quarante ans de 
bande dessinée. Casterman réédite pour 
l'occasion, en version de luxe, en grand for- 
mat et i mille trois cents exemplaires signés 
par T autour, Alix l’intrépide, premier album 
d'une série dont le succès ne s'est jamais 
démenti. Autre membre de la famille. Bob De 
Moor (BareUi, Cari b moussaillon ) fait l'objet 
d'une copieuse étude par Pierre-Yves Bourdîl 
et Bernard Tordeur, mettant bien en évidence 
la versatilité d'un talent qui s'est essayé à 
tous les genres. 

Pour remonter à la source du modèle her- 
géen, il faut enfin se plonger dans T édition 
intégrale des aventures de Zg et Puce, les 
héros d’Alain Sairtt-Ogan, dont Futu repolis a 
déjà sorti le premier volume. La fraîcheur et la 
cocasserie de certaines de ces planches dessi- 
nées en 1925 et 1928 (Tintin naîtra en 1929) 
valent d'être redécouvertes. 

THIERRY GROENSTEEN. 


(I) Renseignements et souscription an près des 
Editions Romhflldi. 15, rue do Rome, 75007 Paris. 
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Reims, huitième 

« 

Ce week-end, le Festival du roman 

et du film policiers investit, 

une nouvelle fois, la capitale du champagne . 

Débats , rencontres , projections . 

Mais il y a du rififi dans Voir ... 


Q uinzaine faste pour 
les amateurs de polars : à 
peine le Festival de 
Reims, pionnier du 
genre, aura-t-il fermé ses portes le 
dimanche 2 novembre — ü débute 
le jeudi 30 octobre - qu’une 
manif estation similaire, tout aussi 
riche en événements, ouvrira les 
siennes à Clermont-Ferrand du 3 
au 9 novembre (1). Le temps de 
la Toussaint siérait-il au royaume 
du crime? 

Fanatiques du mystère, enragés 
du suspense, drogués du roman 
noir, ont en tous cas, tous bouclé 
leurs valises. Four la huitième 
année consécutive, Reims les 
accueille, célébrant quatre jouis 
durant les noces du champagne et 
du polar. Avec une innovation : la 
création, «fan* un manège désaf- 
fecté au centre.de la ville, du pre- 
mier Marché du livre policier. . 

Comme à l’habitude, la fine 
fleur des auteurs et éditeurs fran- 
çais du genre sera là, échangeant 
les derniers potins du milieu ou 
animant de savantes discussions 
sur Fart et la manière de tuer son 
prochain. Comme à l’habitude, les 
lecteurs, tout étonnés de croiser, 
en chair et en os, leurs écrivains 
favoris, se montreront discrète- 
ment qui l’étemelle pipe à tête de 
taureau vissée au bec de Léo 
Malet, qui le béret-galette coif- 
fant tout aussi éternellement la 
haute silhouette dégingandée de 
Robin Cook. Comme à l’habitude, 
des invités étrangers seront à 
l’honneur, sans apparat superflu : 
F Américain Michael Collins, le 
Britannique Simon Brctt, l’ Alle- 
mand Horst Bozetsky (alias - 
ky), le Soviétique Julian Semio- 
nov (2). Comme à l’habitude, 
débats, rencontres, séances de 
signature, projections de filins 
— on annonce un inédit japonais, 
Tokyo Blues, à côté de V Aimée 
du Dragon, Fletch aux trousses, 
les deux versions de ta Clé de 
Verre, etc. projections vidéo, 
avec des téléfilms en première 
exclusivité, alterneront, souvent 
dans un aimable désordre. 
Comme à l’habitude— car le Fes- 
tival de Reims, au fil des ans, 
c’est d’abord cette atmosphère 
bon enfant, conviviale, cet 
échange complice entre amateure, 
dont La chaleur ne doit pas tout 
aux effets de la boisson locale. 

Comme à l’habitude, donc. 
Voire. Car des nuages ont fait dès 
l’an dernier leur apparition. 

D y a d’abord ce qu’il faut bien 
appeler la crise de l’édition poli- 
cière. Peut-être n’y aura-t-il pas 
cette année d’intervention aussi 
provocatrice que celle de Patrick 
Siry, le jeune patron du Fleuve 
noir, clamant publiquement, lors 
de l’édition 1985, sa conviction de 
« la mort inéluctable d’un genre à 
bout de souffle ». Mais chacun 
sait, à Reims, que les grandes col- 
lections spécialisées ont vu leurs 
ventes chuter régulièrement ces 
dernières années. Le paradoxe 
veut qu’on n'ait jamais autant 
édité de «policiers». De {dus en 
plus d’ouvrages pour un lectorat 
qui stagne : la situation ne pourra 
pas durer éternellement 
Quant à l’avenir du Festival, 
cette huitième édition pourrait 
bien mettre sur la place publique 
des divergences entre les trois 


organisateurs — ville, maison de. 
la culture et 813, association des 
amifl de la littérature policière. 

Pierre Lebedel, le président de 
813, explique ainsi, avec toute la 
diplomatie requise, que les adhé- 
rents de son association, véritable 
Sme du Festival jusqu’à présent, 
• ont eu souvent le sentiment que 
Reims n'était pas très attaché à 
cette manifestation, que la ville 
n’avait pas saisi la balle au 
bond». Un bon nombre d’entre 
eux souhaiteraient donc trouver 
une autre ville d’accueil, et 
l’assemblée générale de 813, qni 
se tient rituellement lors du Festi- 
val, aura à se prononcer sur une 
motion suggérant un déplacement 
à Grenoble. 

La ville de Reims, par l’inter- 
médiaire de Jean-Marie Beaupuy, 
adjoint au maire -et président de 
Rcims-Pblar, proteste de sa bonne 
foi: «Nous avons doublé cette 
année la subvention accordée au 
Festival (3) et veillé, notamment 
par la création du Marché du 
livre policier, à une plus grande 
insertion de ses activités dans la 
ville. » Jean-Marie Beaupuy juge- 
rait donc • tout à fait indélicat 
qu'une municipalité amie sup- 
porte une proposition concur- 
rente». 

Crise d'adolescence ? 

Simple querelle de clochers? 
En fait, si toutes les parties pre- 
nantes sont convaincues de la 
nécessité pour le Festival de pas- 
ser à une vitesse supérieure, les 
divergences portent sur les voies 
et les moyens. L’agence de rela- 
tions publiques L’Heure H, qui 
assure pour la première fois la 
promotion de l’événement, est 
ainsi convaincue, en accord avec 
la municipalité, que « pour faire 
de Reims un événement-média il 
faut des noms connus du grand 
public ». Après avoir envisagé la 
venue de Belmondo, Roger Borni- 
che ou... Charles Pasqua, 
L’Heure H a donc imaginé un 
stand du ministère de Fintéricur, 

« La police et ses auteurs », où les 
commissaires Ottavioli et Le Tail- 
lanter dédicaceront leurs œuvres, 
— et elle a obtenu le concours 
d’Alain Delon pour la remise du 
Grand Prix de littérature policière 
1986. Dire que ces initiatives ont 
soulevé l’enthousiasme des res- 
ponsables de 813, voire de cer- 
tains éditeurs, serait à coup sûr 
contraire à la vérité... 

Reims a huit ans. Pour un festi- 
val, c’est encore l’adolescence. Un 
âge, comme on sait, propice aux 
crises d’identité... 

BERTRAND AUDUSSE. • 


(1) Organisée par l'assodatko Les 
Passagers de la nnît 

(2) Prévu an programme, fantcar- 
vodeue américain Elxnore Leonard ne 
pourra être présent, retenu sur le tour- 
nage d’un film tiré de saa roman la 
Brava (Presses de la Cité). 

(3) La subvention municipale est 
passée de 70000 F à 150000 F. Le 
conseil régional apporte de sou cflte 
30000 F. En fait les dépenses du Fcsti- 
val — 1 tmOion de francs environ - sont 
supportées pour ressentie! par le budget 
de la mawnn de la culture. 1 
devrait être, au 1* janvier prochain, 
absorbée par le Centre dramatique 
narinnal « voir ses effectifs fondre des 
deux den. M- Beaupuy assure que cette 
évolution ne devrait eu ries gêaer l’ave- 
nir du Festivals. 


Pourquoi 


Enquête sur des auteurs au-dessus de 

i ont-ils choisi le genre policier ? Comment vivent-ils ? Comméra tratmlle nt-ils . 
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C OMMENT se lance-t-on 
dam le roman noir? Les 
auteurs vivent-ils de leur 
plume ? De quelle manière 
travaillent-ils, que lisent-ils, 
s’intéressent-ils à la politique, out- 
ils eu l'expérience réelle d’une 
enquête policière ? Voici 
quelques-unes des questions 
posées à une trentaine d’écri- 
vains : Georges J. Arnaud, 
BacheHerie, Robin Code (fran- 
çais d’adoption, sinon d'écriture 
et de nationalité), Didier Dae- 
ninckx, Gérard Deltefi, Alain 
Demouzon, Frédéric Fajardic, 
Hervé Jaouen, Michel Lebrun, 
NoElle Loriot, Pierre Magnan, 
Léo Malet, Jean-Patrick Man- 
chette, Jean Mazarin, Thomas 
Narcejac, René Réooven, Pierre 
Siniac, Louis C. Thomas, Fred 
Vaigas et Jean-François Vilar ont 
bien vonio nous répondre. 

Pourquoi le roma n noir ? • Far 
dédain de la prétention pseudo 
littéraire contemporaine ». rétor- 
que Manchette. Michel Lebrun, 
sous une autre forme, partage cet 
avis : « C'est la forme la plus 
aboutie de littérature romanes- 
que. » Curieusement, certains 
pratiquent le roman noir (avec ou 
s«ns énigme policière à la clé) par 
souci de réalisme : « Le meurtre 
est là, dans mes livres, comme il 
est là, dans mon journal du 
matin, pris dans le flot ». observe 
Vilar. Pour Daeninckx, le polar 
• est un écho des grincements de 
la société ». Selon Deltefl, il offre 
de plus vastes possibilités pour 
décrire certains milieux. D’autres 
refusent la couleur « noire » 
(Demouzon, Louis C Thomas). 
Mais beaucoup écrivent en noir 
parce qu’ils voient la vie en noir. 
• Mes livres sont pessimistes, 
comme moi », dît Jaouen. « Je 
suis fasdné par les catastrophes, 
subjugué par le sombre, aussi 
bien dans la littérature que dans 
l’actualité ». avoue Pierre Siniac. 
« Au bout de trente ans, mes lec- 
teurs chercheraient le corps si 
f écrivais autre chose», affirme 
Arnaud. 

Ont-ils l'impression, par le 
courrier qu’ils reçoivent, par tes 
témoignages, de ne pas être des 
écrivains à part entière ? 

• Le sujet central d’un polar 
bien écrit est la culpabilité L. et 
qui d'entre nous n‘a jamais 
péché? Ecrire des romans poli- 
ciers est une activité tris 
sérieuse. » Cela posé par Robin 
Cook, une bonne moitié des 
auteurs juge que c’est un fait 


indéniable : « On nous considère 
comme des écrivains de second 
rayon», disent Daeninckx et 
Jaouen. « Pourtant , s’insurge 
Mazarin, les auteurs de polars 

font souvent tout pour ne pas être 

appelés auteurs de polars. » Léo 
Malet invente une sorte de théo- 
rème : « Pour le public, un roman 
policier se Ut avec plaisir et un 
roman-roman distille l'ennui. 
Voilà la différence ! » 
m Aujourd'hui, ajoute-t-il, cer- 

Uüns de mes jeunes confrères ont 
réussi la synthèse : ils écrivent 
des romans policiers emmer- 
dants. » 


«tise vocation 


comme 


Pourtant, estiment Fajardie et 
Narcejac (auteurs aussi distincts 
l’un de l'antre qu’il est possible de 
1e concevoir, par l’âge comme par 
le style), la différence tend à 
s’estomper. Une différence qui, 
pour Magnan et pour Siniac, n’a 
aucune réalité. « Ce sont les 
autres, ceux qui écrivent des 
romans-romans, qui font la diffé- 
rence, pour se rehausser I », 
assure Demouzon. 

Littérature à part ou non, te 
polar nourrit m«1 son homme (ou 
sa femme). Ils sont une moitié à 


nnrjcsâble à faire - heure»©- 

KSS S ânwis. Un swi point coonmj 

théoriquement privilégiée, estkan 
de rouler sur l’or. Les plus chan- 
ceux s’en sortent grâce à Fandjû; 
visuel, quarid'le cinéma ou la tac 
achète lems œuvres. S Arnaud 
« vit de l'écriture depuis trente 
ans en travaillant beaucoup, trop 
disent certains », peu professent 
l'indifférence stoïcienne de Cook, 
pour qui «l'écriture n'est pas un 
commerce, mais une vocation, 

comme la prêtrise». 

Quand on demande a ies édi- 
teurs leur font des conditions via- 
bles, se complique cacou 
• A condition d’être tris vigilant » 
est une expression qui revient sou- 
vent . Ainsi que : tes pourcentages 
sont beaucoup trop bas. D’un 


ce sont tous de grands ksetenre, 

des dévorwis de livres- La phrase 

la plus fréquente est : « Je lis de 
tout. ». Eu effet, dès quon 
demande des précisons, on est 
submergé- Cela va de Léon Bloy à 
Hemingway, de O man Doyle à 
Braudel, die Mae Qrian à Ibsen, 
en passant par Shakespeare, 
Charles WtSzams, Giono, Céline 
Dos Passas et bien d’autres... 
Sodalogiie, histoire biographies, 
scteoco-fictiQiL- Des polars aussi, 
mais sans excès, sauf pour Lebrun 
qui en avale 400 par an. 


aime 
sar kfes~» 


auteur à Tantre, te pourcentage 
des droits varie d*aifleuis du sim- a reut la lecture, quelles acti- 
ple au double. Cela dépend appa- ^^^ident temieuxà écrire ? 
remment mou» de rameur que de voyages, la marche. Dans la 


l’éditeur... « Quand donc les 
ministres de la culture, proclame 
Léo Malet, au lieu de s’intéresser 
aux danseuses, feront-ils voter 
une loi accordant les W % de 
droits d’auteur dont on parle 
comme si cela existait vrai- 
ment?» 

■ S’il est aisé d’obtenir un 
lamwitn harmonieux quand on 
parie argent, la synthèse, devient 


Maître du monde 

Que ferieevous si vous étiez mettre du monde 7 Cet» ques- 
tion farfelue suscite peu l'enthousiasme. Les auteurs de romans 
policiers (ou noirs) ne m a nifestant pas la m oindre vutomé de puis- 
sance — ou la cachent bien. 

Vilar démissionne sur le champ. Dehefl supprima la f o n ction. 
Réouvert chercha un remplaçant. Manchette, Arnaud, Thomas refu- 
sera l'inconcevable.. Demouzon, traumatisé; se tira une baâe dans 
la bouche. 

D'autres jugent que c'est l'occasion rêvée de ne plus rien 
faire : Jaouen délègue ses pouvons et part pêcher en friande. Maza- 
rin satisfait une revendication catégorisée- : sous- son règne, tas 
polars sont remboursés aux lecteurs par b Sécurité sociale, et tes 
bibliothèques pubfiques versent un pourcentage aux auteurs. - 
Plus ambitieux. Siniac détruit las centrales nucléaires, Magnan 
confie le pouvoir aux femmes — à celles qui n'ont pas un comporte- 
ment trop mascuGn. Cook crée un état-major mondhd de caporaux, 
96uls capables de gouverner x Et si tout va bien, si lee crimes con- 
sent, je pourrai arrêter d'écrire des romans noirs et faim quelque 
chose de plus dnflte et de plus i nt éress an t » 

Humaniste forcené, FajanSe aboSt le malheur, du moèts car- ■ 
taines de ses manifestatio ns las plus visibles (armée, frontières, 
salariat—). Nftütsta, Malet tenta de rendra les hommes meilleurs : 
c Mais comme ça ne marchera i t pas, je ferais sauter la planète. s 
Seul Dkfier D aoni ncfcx donne à son pouvoir , isw dimension 
métaphysique : s Je tournerais mon regard vers Dieu et fur cfihris : 
a A nous deux, maintenant I s 

A. L 


forêt, au bord de l'eau, «dans le 
couloir», dans la rue, de bistrot à 
bistrot A Paris, à l’étranger, à la 
campagne. Marcher, c’est cher- 
cher l'intrigue, ou attendre qu’elle 
vienne à 'votre rencontre, la fuir 
aussi peut-être, en attendant 
qu’elle vous emporte? • Quand 
fai une intrigue sur le feu, confie 
Arnaud, eUe m'accompagne par- 
tout, tyrannique et iftrislble. per- 
chée sur mon épaule: » Pour 
Demouzon, « la privation 
Récrire, c'est encore ce qui donne 
le phis envie d’écrire. » 

Après la marche, le cinéma est 
<Fun grand secours, bien plus que 
l'observation ou que tes rencon- 
tres, Narcejac, lui, préfère la 
mnsiqttc et la pêche. Rien n’aide 
mieux Manchette que de bien 

• dCHQQTa 

Là plupart ne s’intéressent pas 
à la presse. Certains, comme 
Arnaud. Daeninckx, Delteil, 
Loriot, Vilar, cri font leur pain 
quotidien. .. 

Pas davantage d’unité en ce qui 
touche aux méthodes de travail. 
Lebrun fignole d’abord un plan 
très précis. Cela peut durer dix- 
hait mois. Ensuite, la rédaction 
prend quarante heures, Vilar éta- 
blit, lui aussi, un plan très 
détaillé, accompagné de très nom- 
breuses photos. Le plan « dis- 
joncte» presque aussitôt Restent 
les photos. Malet se lance dans le 
bronfllaid— Arnaud, à chaque 
fins, reste pantois : son roman ter- 
miné n’est pas du tout celui qu’il 
avait osé envisager— 


Le roman policier existe-t-B ? 

Uri Eisenzweig se transforme en détective privé peur mener V enquête 
sur les origines d'un * mauvais genre ». 


I L est banal de dire que le 
roman policier a mauvais 
genre. Pourtant quitte à pra- 
tiquer le soupçon, puisqu’on prati- 
que le policier, sans doute 
conviendrait-il d'en user de façon 
radicale et systématique, et de se 
demander ce qui autorise à parier 
d’un genre policier, précisément 
Contrairement aux apparences 
(coDectîon, couverture, précision 
du genre sous le titre, etc.), eda 
ne va pas de soi. C’est là la ques- 
tion première qn’aborde^ Uri 
Eisenzweig dans son essai, le 
Récit imposable. Il paît d’un 
doute originel, original, et revigo- 
rant : le roman policier existe-t- 
il ? Problématique qui paraît 
d’autant pins hardie que le genre 
s’épanouit, dûment identifiable, 
dans toutes tes librairies et que 
des volumes de commentaires en 
attestent l’existence. Mais, avec 
une intrépidité quelque peu bor- 
gésïenne, Eisenzweig attend, au 
début de son enquête, ne se préoc- 
cuper que de la logique interne 
qui définirait à proprement parier 
1e policier, et non de ses appa- 
rences de réalité. 

Plus exactement, c’est au 
« récit de détection » qu’il se 
consacre. Il n’entreprend pas une 
étude exhaustive de l’ensemble, 
flou, du genre; R se soucie seule- 
ment de ce qui a fait «reconnaî- 
tre» dans la production romanes- 
que nue catégorie spécifique, que 


jusqu’alors on n’avait pas éprouvé 
le besoin de nommer. 

Or, et c’est là que le Récit 
impossible prend toute sa dimen- 
sion d’évefl paradoxal, Uri Eisenz- 
weig démontre que la notion 
même de « récit de détection » est 
une contradiction dans les termes 
et que, donc, l’invention du genre 
n’est qu’un fantasme, non 
dépourvu, comme il se doit pour 
n’importe quel fantasme, d’une 
utilité sournoise. Car ce qui va 
définir te genre - rétroactive- 
ment, pour ainsi dire - c’est qu’il 
est constitué par l’histoire d’un 
crime; ou plutôt par l’exposé 
d’une énigme criminelle, proposée 
à la sagacité des lecteurs, et qu’nn 
détective va, grâce à ses seules 
ressources logiques, élucider. 
Mais, bien évid emment, « un récit 
exposant de façon cohérente un 
mystère réel, puis sa solution 
logique, est littéralement impos- 
sible ». Question de.- logique. 

« Car, ou bien toutes les données 
Des indices] sont effectivement là. 
présentes dans la chambre du 
crime et perceptibles à la lecture, 
auquel cas la suite du texte 
D’enquête] est totalement inutile 
et il n’y a plus récit , mais 
énigme ; oh bien les données sont 
distribuées au long de la progres- 
sion de l'enquête la •solu- 
tion» n’étant plus que l’issue 
plus ou moins arbitraire d’un . 


récit plus ou moins cohérent» 
Ainsi, le «genre» poBcter, dam 
son émergence, reposé sur uxl 
étrange leurre : il définit une 
impossibilité comme caractéristi- 
que première, et s’en tient à cette 
caractéristique pour rester isolé 
du reste de la littérature. En 
confondant le crime et l'enquête, 
l'énigme et son récit, le policier 
tel qu’on le suppose est une IQu- 
sioii, maie aœ illusion partagée, 
et qu’il convient donc d'examiner 
avec sérieux. 

LerSlesfldal 
dn « grand détective » 

Ce qn’étudie Eisenzweig, c’est 
désormais la place de ce genre 
inédit, dans ressemble où 3 appa- 
raît Sa naissance et son âge d’or 
-- soit de la fin du dix-ne u vi ème 
tiède aux années 30 — coïncident 
avec de grandis crises — histori- 
ques, sodales - qm se doublent 
d’un trouble profond dés certi- 
tudes. C’est toute une vision du 
monde qui est ai trahi de chan- 
ger. Lé réel se lézarde, te réalisme 
aussi Le narrateur omniscient, 
style Balzac, est contesté de Tinté, 
rieur par des mouvements litté- 
raires qui travaillent les zones obs- 
cures dur «subconscient» ; le 
citoyen a de plus en plus de diffi- 
culté à croire en la souve rain**^ 
de son bon sens. 


Or tes •récits de détection » de 
ces quelque quarante aimées vont, 
dans leurs structures mêmes, 
conforter paradoxalement le sys- 
tème du monde, déjà ancien mais 
_ toujours insistant, qui tes refuse 
en les isolant. Car, du «grand 
détective» tout-puissant, Holmes 
on Püirüt, an réel présenté comme 
livre à déchiffrer, ce qui s’y joue, 
c’est la croyance au savoir comme 
démon stration et à la culpabilité 
comme marque de l’étranger. En 
d’autres termes, le policier d’alors 
tient te discours de la société, 
implicitement. 

Eisenzweig se situe ici dans la 
lignée des interrogateurs, froids et 
passion n és, ries textes comme pro- 
duction, fonctionnement et fonc- 
tion. Et même si l’on peut regret- 
ter que la mort ne soit pas au 
rendez-vous — celle qui nous fait 
complices de ces lectures, ce 
arme toujours dérobé que l’on 
s’app roprie, et qui nous trans- 
forme en bizarres intoxiqués de 
ces policiers qui, pour ne pas exis- 
ter, témoignent malgré tout d’un 
cuncux jxmvoir con taminan t, — 
même a l’antre scène, celte de 
1 inconscient, n’est guère 
qu effleurée, le Récit impossible 
°®we» de façon réjouissante, la 
scène co mmun e, ceûe de rîmagj- 
naire social- 
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tout soupçon 

Vingt romanciers se sont mis à table. 


brouillard Arnaud, & chaque 

fois, reste pantois : son roman ter- 
miné n’est pas du tout celui qnH 


Même éclectisme en ce qui 
concerne tes outils de la profes- 
sion, ainsi qne les délais : vieille 
Underwood chère & Hammett 
pour Malet etVflar ; style, crayon 
ou feutre pour Demouzon, Fajar- 
die, Magnan, papier quadrillé 
pour Narcejac, magnétophone 
jdus machine pour Thomas. La 
majorité, il est vrai, utilise la 


Quand 3s n’é criv e nt pas ou ne 
se promènent pas, rêvent-ils à un 
monde meilleur ? S’ils avaient été 
seuls à voter dernièrement, lagan- 
che serait passée avec 60% de 
voix contre 0% à droite et 40% 
d’abstentions. Pourtant te militan- 
tisme n’est pas leur fort « Les 
politiciens n'étant qu’un groupe 
professionnel parmi d'autres, je 
ne vois pas pourquoi cela pour- 
rait m'intéresser », déclare Maza- 
rin. Magnan, a pour seule devise : 
V Ne jamais obéir, et surtout ne . 
jamais commander. » • J’aurais 
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machine (électrique, portative, 
parfois étectxaniqiie), tapaptü un 
ou à deux doigts... 


sa hait mob 

BacheOerie et Cook refusent 
tout délai, ainsi que Fajardie, 
Manchette, Malet, Réouvert. 
’ Siniac, Thomas. La rédaction 
peut prendre huit jours — oo huit 
mois. Certains s’y re prennent à 
dont fats : pour F&j&xdie, te pre- 
mier jet prend un mois, 1e peaufi- 
nage huit antres. « Un roman 
nous coûte six mois de tÜalo- 
gues ». confie Narcejac. Arnaud 
écrit un livre en une ou deux 
semaines, Magnan en sept mois, 
Daeninckx en six, Vargas en deux 
ou trois— Robin Cook, adepte des 
trois huit, pr é fér é dire qu’a consa* 
cre un tiers de sa vie à penser (on 
dormir), un tiers à boire, un tiers 
& écrira A chacun son rythme. 


été communiste en 26, anarchiste 
en 36 »; rêve Bacbelterie. Cer- 
taines organisations, comme' 
Amnesty, ou Médecins sans fron- 
tières, recueillent plus volontiers 
leurs faveurs. 

Des copains ffics? Voyons? 
L’expérience vraie d’une enquête 
criminelle? Pas question pour 
Michel Lebrun : « Flics ou 
voyous, c'est la même engeance, 
pas du. monde distingué— » Nos 
auteurs sort en cela très proches 
de la nonne nationale : 3s préfè- 
rent regarder fat police de loin. 
Bien que certains reconnaissent 
avoir un ami policier, ils sont un 
peu plus nombreux à s’intéresser 
aux tanlards, parfais même aux 
voyous en liberté, rangés ou mu. 

En conclusion ? Pas de conclu- 
rions forcément réductiice. Ge qui 
compte avant tout, chez nos 
auteurs (et chez tes autres), ce 
sont leurs livres. Ce qui compte, 
-pour citer Demouzon, c’est le 
mystère. 

ALEXIS LECAYE. 


Souris noire 


L E polar n'attend plus le 
nombre des onndes. 
Certes, les romans de 
détection ou d'investigation 
pour adolescents — style Gub 
Osa Cinq — ne .sont pas une 
nouveauté. Mais personne 
n'avait encore osé s'attaquer 
aux moins de dix ans. Députe 
quelques mois, c'est chose 
ftrite. Anne du forfait : une col- 
lection au nom évocateur, ’ 
c Souris noire ». Coupable : un 
petit éditeur, Syros. Complices : 
Didier Daemnckx, Thierry Jon- 
quet, Frédéric Fajardie, Marie et 
Joseph, Michel Naudy - en 
attendant Jean Amfla ou Hervé 
Jaouen. — auteurs famSers des 
allées du crime pour « grands ». 

Tous ont imaginé de courtes 
histoires, illustrées, chacune, 
par un dessinateur différent, qui 
tranchent sur f univers habituel- 
lement fteis ouaté de réefition - 
enfa ntine : F un met en scène un 
enfant assistant b un hold-up ; 
un autre des écoliers enlevés 
par des truands ; un troisième 
an garçonnet qui fugue pour fuir 
la vindicte d*toi adulte. 

Pari risqué que cette intru- 
sion de la réalité criminelle dans 
le monde des enfants ? s C'est 
eu Contran en leur laissant 
croira que r homme est foncière- 
ment bon — alors qu'Bs rencon- 
trant souvent la méchanceté 


chez lès autres et en eux- 
mémes - qu'on tes cvtpatxBsa 
et les désarme», répond le 
directeur de la collection, 
Joseph Périgot. appelant Bruno 
Bettefheim et sa Ps ych a n a lyse 
des contes de fées à la res- 
cousse. 

Périgot sait, après tout, de 
quoi il parle. Lui-même auteur 
d'un polar remarqué (1), c'est à 
te demande de son fils, désireux 
d'avoir une histoire « è lut », 
qu'a a écrit Qur a tué Minou 
bonbon ?, le premier titre de la 
collection : Nico et ses copains 
y mènent l'enquête pour 
démasquer un tueur de chats, 
barbouillant les murs de la ville 
d'un vengeur « On arive, 
assasssin I ». 

Et puis qu'on ae rassure : é 
les «Souris noire» entraînent 
leurs jeunes héros dans de dan- 
gereuses aventures, efies res- 
pectent un principe immuable 
des contes enfantins : c'est bon 
d'avoir peur_ A corxfition que 
les mâchante soient punis I 
B- A. 


* Chaque 

coûte 35F. 
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• BONNES FEUILLES 

le mythe de Prométhée 

par GEORGES DUMÉZIL 

f 

L'historien, mort le II octobre* 
avait donné cette préface au livre 
de Georges Charachidzé : 
Prométhée, on le Caucase. 

C’est Vun de ses derniers textes. 


L E mythe grec de Pro- 
méthée est resté, à 
travers les âges, on 
objet de réflexion est de référence. 
Ce dieu qui ne participe pas & la 
faute dynastique de ses frères 
contre tenr cousin, le souverain 
Zcus, mais qui, à titre personnel, 
défia et ridiculise te m êm e Zens 
pour 1e plaisir de promouvoir tes 
hommes mortels, provoquant son 
p ro pre malheur et, chez ses pro- 
tégés, les conséquences fâc he uses 
de la fabrication de Pandore, cet 
anarchiste touche et troublé en 
nous des zones obscures et sensi- 
bles. Un des pins beaux contes de 
Piètre Louys ne montre-t-il pas un 
illustre sculpteur grec acquérant 
comme esclave, parmi les prison- 
niers d’une ville détruite, un 
médecin non moins illustre, qu*3 
fait poser longuement, doué 2 un 
rocher ? Y a-t-il en nous quelque 
chose de cet artiste cruel et 
serein? 

» Mais, dans une grande partie 
des textes, te rocher du Titan est 
le Caucase. Et cette localisation, 
qne le décor abrupt des plus 
hautes montagnes connues des 
Grecs semble d’abord expliquer 
suffisammen t, o u vre pourtant un 
grand problème : les nombreux 
peuples des deux versants de la 
chaîne, et aussi ceux des plaines 
do Nord et du Sud, du Konban A 
F Arménie, ont en effet en com- 
mun la représe n tation très vivace 
(Ton géant enchaîné 2 perpétuité, 
dont la ressemblance avec Promé- 
thée cloué ou fié est frappante. A 
son tour, avec moins de précision, 
cette pathétique figure rappelle 
des perso n n a ges mis souvent en 
.rapport avec la survie, puis la fin 
du monde, aussi bien sur tes pla- 
teaux de l’Iran, bercean dn 
zoroastrisme, qne dans la Scandi- 
navie du Crépuscule des dieux. 
Enfin les « vols du feu », 
r« invention du feu», sont, à tra- 
vers tons les continents, la matière 
de mythes on de légendes dont 
plusieurs ont fait penser 2 Promé- 
thée. Tels sont les divers étages de 
l’édifice imaginaire dont Georges 
Charachidzé (1) a décidé 
d'explorer tes deux premiers. 

« n «rare no mode » 

» Explorer, malgré une épaisse 
bibliographie et des noms cflè- 
bres : Axel CMrilc, Frazer, et tout 
ce quia été écrit snrAxninun (2). 
[—] Le fait nouveau est la publi- 
cation scientifique, en Géorgie, en 
Abkhazie, à Moscou, (Fus très 
grand nombre de variantes sur les 
héros . enchaînés dn Caucase. 
CHrik ne disposait que d*tme quin- 
zaine de textes ; il y en a 
aujourd’hui près de deux cents. 
Cotes, plusieurs sont des sous- 
variantes, voire des redites qui ne 
font que confirmer des données 
connues. Mais beaucoup présen- 
tent «tes traits nouveaux, 2 Faute 
desquels 3 faut constituer des 
familles. 

» Tel est bien Fîrremplaçable 
Service que Charachidzé rend 2 
nos études : 3 ouvre un monde. De 
naissance, fl dispose dn géorgien 
(caucasique méridional) et du 
russe, et fl s’est astreint, depuis 
plus de vingt ans, 2 apprendre 
parfaitement une ou plusieurs lan- 
gues de chacune des trois familles 
(ou sous-familles) qui se parient 
(ou se pariaient encore 3 y a cent 
vingt ans) an nord du Caucase : 
tcherkesse, oubykh et abkhaze 2 
l’ouest, tchétchène et ingouche an 
centre, avar (khunzaq) à Test A 
cet armement, 11 joint une 
connaissance de phis en plus pous- 
sée de Fossète, te dernier pariez 
scythique, donc iranien, donc 
indo-européen, qui n’est pas près 
de se laisser étouffer entre la 
Tchetchma, te Daghestan et la 
Géorgie- Bien peu de caucasolo- 
gues, en dehors de l’URSS, sont 
aussi bien informés. 

» Charachidzé aurait pu se 
borner 2 administrer et à enrichir 
d’année en année ce savoir linguis- 
tique pour faire avancer la gram- 
maire comparée des langues cau- 


(1) Le Dernier des grands 
romantiques. N6o Omld, prix 
FR 3 du roman policier (1984). 


casïques, dont tes rapports, entre 
elles ou avec d’autres familles (te 
basque ?) , restent pleins d'incerti- 
tude. Mais 3 est wwfisi « anthropo- 
logue social », mythologue, folklo- 
riste. Beaucoup plus jeune que 
Claude Lévi-Strauss — et donc 
qne moi-même-. — fl a étudié nos 
procédés à l’un et à l'antre et mû 
au point sa propre machinerie. 

» Pour caractériser son inten- 
tion et ses moyens, U lance 
l’expression « mythologie 
contrasttve » et 3 explique pour- 
quoi Personnellement, j’y vois 
une heureuse alliance de « mytho- 
logie comparée» (sur un domaine 
où Charachidzé lui-même, ri«n« 
son premier livre, avait décrié un 
dualisme fondamental, assez 
naturel dans le voisinage de 
ITran) et d’analyse structurale. 
L’abondance des variantes dont 3 
dispose à partir d’un même récit 
le met aussi 2 Taise pour cette 
gymnastique de Fesprit que le fait 
l’immense documentation amérin- 
dienne de Claude Lévi-Strauss: 
elle fournît des témoignages 
directs, réels, des principales 
transformations qu’on ne saurait 
prévoir dans 1e détail, mais qu’on 
peut du moins raisonnablement 
attendre d’un matériel 2 termes 
multiples. Deux de ces tranfarma- 
tions commandent le traitement 
dn dossier caucasien : l’inversion, 
le transfert. L’inversion : par 
exemple dans la coloration 
morale, affective, des diverses 
personnes mises en scène, coupa- 
bles et justement pûmes ici, mais 
là bienfaisantes et injustement 
persécutées. Le transfert : dans le 
développement de variantes paral- 
lèles où l’enjeu paraît transposé 
d’une matière sur une antre — 
ainsi delà «dédefeu»ila«dé 
d’eau », — évolution qne connais- 
sent bien tes védisants. Mais com- 
ment, pourquoi, résumer un 
ensemble de démarches que 
Fauteur ne cesse d’éclairer, de jus- 
tifier? 

» Reste la question des rap- 
ports entre te Titan grec et les 
géants du Caucase. Charachidzé 
réunit des éléments plausibles de 
solation, mais fl ne peut rien 
contre le soupçon d’emprunts 
multiples. Incohérents, dans les 
deux sens, qui se forme et se 
reforme sans cesse quand on com- 
pare des récits on des institutions 
observés, sur de longues durées, 
dans des pays contigus. 

» Ce Prométhée, longtemps 
attendu, est un grand fivre. » 

* L'ouvrage de George s Ghara- 
cUdzé - PROMÉTHÉE, OU LE 
CAUCASE, ESSAI DE MYIHO- 
IjOGIE CONTRASTTVE - paraî- 
tra k 5 novembre chez Flammarion. 

(1) Professeur U l'Institut des ba- 
gnes orientales et à rEcole pratique des 
hantes études. 

(2) - Frère * g6orgko de Prom&hfie 
Notes et intertitre sont ajoutés par la 
rédaction. 
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LES BELLES LETTRES 


DESCLEE DE BROUWER 
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ATLAS 2000 



L’ATLAS 2000, c’est pbs de 500 cartes 

topographiques et thématiques, de b Fronœ, de 
Europe et du Monde: 

un grand atlas dossique, qui afie fagrément d'une 
très belle cartographie a b garantie dune informa- 
tion sûre, exhaustive et oduefle. 
MaisrATli\S2()00esti»istitm<i>lmaifiqi(ètefTi^ 
nouveau, avec: 

• MpogescinsociéesàriûsfoûedenotTepbnète. 

• 27 pages de cartes sur b France et ses régna* 

• une image du Monde à la fois œmplèTe et très 
dètaiOâe, avec une atteiA» particulière aux 
pays de b C££ 

En bref, r ATIAS PAR EXCELLENCE, POUR LES 
LY&EHS, LES ÉTUÜUKTS ET POUR TOUS CEUX QLB 
VEULENT STNfORMffi, ET COMPRENDS 


• 500 CARTES 
.176 PAGES 

Prix de lancement 

149 F 
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Amoureux 
de lecture, 
LaPléiade 
mus 


Gagnez 300 ouvrages de la 
collection La Pléiade en 
participant au concours organisé 
par Gallimard et Télérama du 
1“ octobre au II novembre 1986. 
Ce concours doté de 300 prix 
est ouvert à tous. Pour jouet; 
allez vite chez votre libraire, 
demandez un bulletin de 
paxtidpatian, consultez Télérama. 
Découvrez La Pléiade, et votre 
libraire vous offrira, pour un 
achat de 2 volumes de la 
collection, le somptueux agenda 
Pléiade 1987. 

CONCOURS DE 
LAPLÉIADE 


GALLIMARD Efiaérama 
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«ROMANS 

la terrible Le manuscrit retrouvé 


pr du silence 


Gérard Wajcman s'explique sur son étrange premier roman* 
seulement composé de notes en bas de page - 


'INTERDIT de Gérard 
Wajcman est probable- 
ment le livre le plus déno- 
tant de cette rentrée littéraire, 
puisque le récit, en lui-même, ne 
nous est pas donné à lire et que ne 
subsistent que 208 notes cm bas de 
page qui laissent le lecteur libre 
d’imaginer ce qu'était - on ce 
qu'aurait pu Être — le texte dis- 
paru. Mais cette particularité 
s'oublie vite, car cette partition en 
ut mineur agît sur notre sensibi- 
lité. Et ce qui pourrait apparaître, 
au premier abord, comme un 
exercice de style devient l'expres- 
sion de la douleur d’un homme. 


« Les notes sont un lieu de 
vérité. Elles représentaient, à mes 
yeux, une solution raisonnable 
ur raconter l’histoire d’un 
mme qui s'arrête de parler 
après avoir vécu un amour fou 
avec la langue. » 

Les apostilles de Gérard Wajc- 
man babillent progressivement 
d'une personnalité le personnage 
principal de son récit. Un homme , 
déjà séparé de hû-méme, qui, sans 
mot dire, s’éloigne de la femme 
qu’il a aimée. Même ses amis ne 
lui pardonneront pas cette atti- 


colmater les brèches. Mon per- 
sonnage a l'impression que sa vie 
lui a été prêtée. Il se demande si 
son existence n'est pas une illu- 
sion de Vautre. Et si Vautre se 
trompe? Dès qu'on se pose cette 
question, c’est la découverte tVwt 

abîme. La mort, peut-être. * 

L'Italie attire ce personnage, 
ü y va sans but et ne s'arrête 
que lorsque le nom d’une ville lui 
rappelle un peintre, un vin, ou un 
roman. Venise sera sa dernière 
balte. Dans cette cité, visitant une 
synagogue de l’ancien ghetto, il 




Psychanalyste, professeur à 
Paris- VI II, collaborateur des 
revues l'Ane et Omicar. et déjà 
auteur d'un ouvrage historique et 
théorique sur l’hérésie (1), 
Gérard Wajcman, qui publie à 
trente-sept ans son premier 
roman, se définit volontiers 
comme un prisonnier volontaire. 

• Je suis enfermé, dit-il, dans 
les livres que Je lis. Je me sens 
incapable de mettre une distance 
entre eux et moi. Un livre, c’est 
un monde clos qui me retient cap- 
tif, me transforme en infirme, en 
grabataire. En abandonnant un 
ouvrage pour un autre, je ne fais 
que changer de monde, de prison. 
Mais ce qui m'intéresse vraiment 
dans un texte, c’est ce que Je 
devine sous la poussière des 
mots. » 



Gérard Wajcman paraît pres- 
que surpris lorsqu'on l'interroge 
sur la genèse de son roman. Et 
même si l’on ne partage pas tout à 
fait sa passion de la note, du com- 
mentaire, il est bien difficile de ne 
pas être séduit par son approche 
de la littérature, sa conception 
même de la lecture. « Un livre, 
écrit-il, dont je n'aurais rien reco- 
pié, c'est comme si Je ne l’avais 
pas lu, comme si. pour mai. il 
n’avait pas existé. Cest un peu de 
ma propre existence qui m’aurait 
ainsi manqué. » 

* Plusieurs de mes notes , 
confie-t-il sont en fait des cita- 
tions d’écrivains que J'appréde. 
Ainsi j’adhère totalement à ce 
qu'a écrit Marcel Proust sur le 
rapport qui s’établit entre un 
texte et son lecteur : « En réalité 
» chaque lecteur est. quand il lit , 
» le propre lecteur de soi-même. 
» L’ouvrage de l’écrivain n’est 
» qu'une espèce d’instrument 
» optique qu’il offre au lecteur 
» afin de lui permettre de discer- 
» ner ce que. sans ce livre. U n’eüt 
» peut-être pas vu en soi-même. » 


BERENICE CLEEVE. 

tude, car les gens préfèrent tou- 
jours un mensonge an silence. 

* Le silence, explique Gérard 
Wajcman, est une dimension de 
la parole, un moment privilégié 
qui autorise toutes les interpréta- 
tions. Souvent, les gens en ont 
peur et ih préfèrent parler pour 


ressent une émotion dont 3 ne se 
croyait plus capable. Le roman 
bascule alors, car nous décou- 
vrons que le héros porte en lui un 
monde englouti. Gérard Wajcman 
éprouve, lui aussi, nu sentiment 
trouble à l’égard de cette ville. 

• J'avais l'impression, dit-il, de 
connaître Venise avant même d’y 
aller. Cest une ville fantôme qui. 
dès son origine, était appelée à 
disparaître. On peut s'y perdre. 
Tout y est possible, mime une 
rencontre. Mon personnage 
découvre alors à quel point U est 
Juif, même et surtout s’il ne croit 
en rien. • 

L’auteur s’interroge dans son 
livre sur le fait que chaque juif 
semble porter le destin de tous. Sa 
réflexion l’amène & une conctu- 
sïon pour le moins reprenante sur 
les camps d’extermination nazis : 
« Cor les camps avaient réalisé 
l’impensable : Us avaient réuni 
les Juifs. A Auschwitz, à Tre- 
blinka un peuple était rené mais 
à une existence innommable : 
dans ses propres cendres, dans le 
charmer gigantesque des corps 
amoncelés... Et chaque juif 
devait prendre dans ses mains les 
cendres de son peuple, de ce qui 
fia son peuple et porter le cada- 
vre de chacun des disparus „ » 

Pour l’auteur, ces cendres sont 
Inséparables d’une langue, le yid- 
dish : elle était celle que les 
parents de son personnage par- 
laient. Une langue devenue un 
cordon ombilical. 

« Mon personnage, dit Gérard 
Wajcman, a peur d’être dépos- 
sédé du français qui est sa lan- 
gue, mais, dans le même temps, il 
souffre de ne pas connaître le yid- 
dish. la langue qui Va vu naître. 
Il y a aussi chez lui une certaine 
mystique de la toilette. 
Quelqu’un qui désespère à ce 
point du monde, c’est quelqu’un 
qui s'habille, qui construit, 
debout, son tombeau. » 

PERRE DRACHUNE. 

★ L’INTERDIT, de Gérard 
Wajana, DeaoN, 2*7 p* 98 F. 


(1) Le Mettre et l'hystérique, 
Navarin-Seul, 1982. 
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d’Aragon 

g Je ne croix pas qu'on puisse comprendre quoi que ce soit de moi, 

si Von omet de dater mes pensées ou mes écrits ». 

la seule manière qui soit : en 
détruisant le corps du déliL 


(Suite de la première page.) 

Aragon est beaucoup trop lié 
au groupe, beaucoup trop fidèle â 
Breton - "fai connu un homme 
qui n’éuàt pas comme les taures. 
Le baromètre alors marquait 
vingt ans » — pour exprima' sur 
ce point la moindre divergence. 
Mais s'il ne dit rien, ou plutôt sH 
exprime de la manière la plus 
flamboyante la même intransi- 
geance que ses amis, Aragon n'en 
est pas moins déchiré. Il 
condamne la littérature mais ne 
s’en sent pas moins écrivain. 

Le groupe veille, mais Aragon 
ruse, peut-être inconsciemment : 
sait-on jamais quand il ment et 
quand ü se ment? En 1926, il 
publie le Paysan de Paris: c’est 
bien une sorte de roman et, qui 
plus est, de roman d’amour, chose 
doublement interdite. Cependant, 
Aragon entoure son récit, son dire 
et son dâire, de tant de provoca- 
tions, d'éclats, de serments d’allé- 
geance outrés à André Breton et â 
la doctrine, d’injures contre les 
hommes de lettres, les journaux, 
les critiques que les surréalistes, 
subjugués par ce feu d’artifice 
verbal, roulés dans la farine par le 
talent du plus brillant des leurs, 
laissent faire. 

Avec la Défense de l'infini, il 
en va tout autrement. • Je ne 
crois pas qu'on puisse compren- 
dre quoi que ce soit de moi, si Von 
omet de dater mes pensées ou 
mes écrits », a écrit Aragon. Pour 
expliquer le processus qui vu 
aboutir & la . destruction d’une 
œuvre majeure, il faut regarder 
de près les dates. En 192S (il a 
alors vingt-huit ans), Aragon fait 
la connaissance de « Vomie écla- 
tante et brune », de « la dame des 
Buttes-Chaumont » dent nous ne 
saurons guère plus si ce n’est 
qu’elle fut la première rencontre 
d’Aragon avec l’amour. Dans le 
groupe surréaliste, volontiers 
misogyne et qui, à travers sa vie 
quotidienne, ne considère les liai- 
sons féminines qu’en fonction 
d’éléments purement matériels, le 
bordel demeure une figure cen- 
trale de la relation « amoureuse » 
dépourvue de toute hypocrisie. La 
rencontre d’Aragon avec la dame 
des Buttes-Chaumont, puis avec 
Nancy Conard, libre, riche, domi- 
natrice, crée entre le poète et le 
groupe une manière de fêlure qui 
rejoint et redouble la fêlure litté- 
raire : die est l’Etrangère, cette 
grande bourgeoise américaine qui 
mène son Aragon par le bout du 
nez, de ville en ville, de boite à la 
mode en palace. 

Ces jcuiMs iBtdkctofils 
pyromanes 

Et puis, fl y a le Parti commu- 
niste. En 1927, quelques mois 
après Eluard, Aragon y adhère. 
Quelques mois avant Breton, 
aussi. Mais le parti renâcle face à 
ces adhésions. Ces jeunes intellec- 
tuels pyromanes lui font un peu, 
peur ; et tout particulièrement ce 
dandy d’Aragon, aux origines 
sociales incertaines, vivant avec la 
petite-fille d'un milliardaire amé- 
ricain, trimbalant dans ses 
bagages une collection de deux 
mille cravates et de costumes 
extravagants et coûteux. 

Aux uns et aux autres, Aragon 
doit donner des gages afin qu’ils 
l'acceptent. Et il a, toute sa rie, 
eu besoin d’fitre accepté, de faire 
partie d'an groupe, d’une vie, d’un 
regard des autres sur lui-même. 
Avec les communistes, le jeu 
durera près de cinq ans. Aragon 
ne sera définitivement intégré 
qu’en 1932, après sa rupture avec 
le groupe de Breton. Avec les sur- 
réalistes, la partie est à la fois plus 
subtile et plus violente. Aragon y 
tient comme à sa famille, comme 
à son pays. Lorsqu’il ne vient pas 
au rituel reixiez-vo&s apéritif quo- 
tidien avec Breton, c’est comme 
s’il découchait. Lorsqu’il voyage, 
en Angleterre, en Espagne ou ail- 
leurs avec Nancy Clinard, c’est 


«mme s’il désertait. Lorsqu'il 
écart la Défense de l’infini, il tra- 
hit L’amour et la littérature sont, 
de fût, les plus forts, niais il 
espère encore éviter la rupture, 
surmonter la contradiction. 

H lâche, clandestinement, pour 

une édition limitée — ü a besoin 
d’argent, Nancy oblige - un mor- 
ceau de son roman- C’est le Con 
d'Irène, qu* Aragon se refusera 
jusqu’au bout â reconnaître et qui 
est pourtant bien davantage qu'un 
grand texte érotique : un chant 
lyrique contre la « dnennerie ». 
Puis il laisse paraître, en Je 
dédiant à Breton, un autre frag- 
ment, Entrée des succubes, qui 
est une époustouflante mise à 
mort des méthodes freudiennes. 
Puis fl publie encore des mor- 
ceaux ici et là, comme les cailloux 
du Petit Poucet. Jusqu’à ce qu’il 
tente de faire accepter par ses 
amis un passage pïôs important 
de son oeuvre, le Cahier noir. 

Cette fois, c’est trop. Si on ne 
l’exclut pas sur-le-champ, c'est 
que Breton, encore, le protège. 
Mais Aragon doit avouer son 
péché romanesque et l'expier de 


La destruction madrilène de 
Défense de Vinfiid est évident 
ment une manière de suicide sym- 
bolique. Un écrivain décide de 
mourir à la littérature. Mais avant 
de se brûler, Aragon a tout de 
même pris soin - lâ encore; 
consciemment ou non, qui sait ? 
» de disséminer kâ et là, dans te 
désordre du hasard, des lambeaux 
de sacrifice. D s'immole, sans 
se résigner tout â fait à disparaî- 
tre. 

Un an après, le 6 novembre 
1928, Aragon rencontre Eisa Trio- 
let. Il va vivre désormais une 
autre appartenance, une autre 
famille, une autre censure, une 
autre protection, une autre fidé- 
lité, une autre vérité, un autre 
mensonge. 

PIERRE LEP APE. 

La fondation Aragon-Bsa Trio- 
let, que préside Edmoode Chaxtes- 
Roax, a été inaugurée le mercrafi 
29 octobre. Cotte fondation - qtri « 
son siège an mwiP» de la VB taw we 
àSa&rt-Araoafit-eB-YveOw» oà sont 
enterrés les deex écrirai»» - sera 
dirigée par Mkbd ApeWVfaBer. 
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On ne fait pas ce p'on vent 
de son corps 

(Suite de tapage 15. ) 

C ERTAINS textes du présent volume étaient connus 
confidentiellement par leur publication dans des 
revues aujourd'hui disparues, sous pseudonyme ou 
sans nom d’auteur. 

C'est le cas du Cori d'Irène. Comment a-t-on pu douter 
un instant de sa paternité ? Et comment la justice a-t-elle pu 
trouver à y redira ? Loin de célébrer des voluptés savantes, 
Aragon laisse éclater, à sa ma mère constamment reconnais- 
sable, son peu de goût pour la « chose ». 

En dehors des secrets d'Irène, les femme s sont décrites 
avec une certaine répulsion, et prédilection pour le détail qui 
désenchante : odeur d'échalote, plombage dentaire aux reflets 
bleutés... Le narrateur cultive une goi^atene de soudard, 
mêlée à des répugnances de marquise. Les peaux vénales ne 
sont pas seides à ki faire horreur. Les bruits forts le déran- 
gent. Plus généralement, la trace des c autres » l'indispose, 
dès lors qu'à ne les a pas expressément choisis. 

A RAGON ne méprise pas les érotomanes, encore qu‘3 
soupçonne leurs expériences de se répéter beaucoup, 
et dans des limites étroites. Il lui arrive de les envier : 
certains faits divers issus de manies sexuelles mirobolantes le 
remplissent de regret et de songe. 

Il se trouve simplement que son érotisme à ha, ce qui en 
tient lieu, c'est l'écriture. Les mots le solicitent et s'échap- 
pent de lui comme, chez d'autres, la semence. Il s'intéresse 
plus au paragraphe que peut lui suggérer la pénétration sous 
terre du métro aérien à la station Pasteur qu'aux intromissions 
les plus vertigineuses. La nie Caumartin lui est un vagin fabu- 
leux et exquis. Le corps des villes I Là-dessus, du moins, 
l'auteur du Paysan de Paris reste proche de ses amis surréa- 
listes, amateurs de passages et de traboutes, ces phrases 
magiques de Tentre-deux... 

Et pourtant, pas plus 91 e le Rimbaud des Illuminations. 
Aragon ne pourra < jeter l'Amour par la fenêtre ». Voyageurs . 
te Cahier noir. Entrée des succubes. Moi Vabeüfe J’étais cheve- 
lure. l’Instant et autres courts textes rattachés à la Défense 
de l'infini nous parient de ce retour impérieux à la passion. 

Le Cahier noir et rinstant sont de la meilleure veine. 
Aragon y analyse la naissance d'un amour, ses sublimations, 
ses désarrois, avec une allégresse stendhaBenne, mais Q parte 
aussi bien de ce qu'il pense du roman, de ce qui est en train 
de s'écrire sous nos yeux. 

A MATEURS de coquineries, s'abstenir î Passionnés du 
mystère d'écrire : courir I Découvrir en même temps 
que le lecteur ce qu'on a à dre, qui attendait Dieu 
sait où et qui aurait pu ne pas surgir : tel est bien le plaisir 
foncier d'Aragon, aussi inexplicable que l'autre ; sans fin, lui 
non plus, rechargé par son propre mouvement. 

L'écrivain selon Aragon partage la fb&e des incendiaires 
ou des obsédés du métro. Il est poussé par l'idée qui suit 
comme par une Joule du dedans, par les mille mouvements 
qui I agitent à chaque instant, vulgarités et grandeurs otia le 
stylo transcrit, sismographe. M 

Leçon échevelée de tout ça : on ne fait pas ce qu'on 
veut de son corps. Ni de sa plume. H 

dépense de ltnfini, subie de os avtm. 

TOMSJ DE JEANJWnœ IA MI^AnaT êSJEEt 
Mitions Messidor, 312 m 23x^5^” *? aaér( * és ' m 
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IHTRES JAPONAISES 


Les chants 
d’un monde meurtri 


Chez les po&e* japonais du vingtième siècle, la vioience, le blasphème* 
Vôpreté ont remplacé l'ineffable- 


H 


ORM1S les trois gloires 
du haikaï — Bashô, 


japo n aise restait, pour le public 
; fr an ç ai s, une parfaite inconnue, 
j D’où rnrgence de traduire les 
principaux poètes du Japon 1 
■ d’anjourd’hui, même û rentre* 
prise s’annonçait périOcuse, pr6- 
, senter, en deux cent cinquante 
‘ pagw, un panorama de la création 
poétique de ce siède paraissant 
un pari assez fou. En Foccur- 
rance, et conune souvent avec les 
. a ntho l og ies, on se trouve d’emMée 
séduit et irrité tant les décou- 

- vertes s’effacent sitôt entrevues. 
A peine un auteur a-t*fl ébauché 

- son chant qull doit céder la place, 
et la lecture mm cesse suspendue 

- voudrait se donner un supplément 


Voilà précisément ce que per* 
. met une heureuse conjonction éch- 
; tonale, la revue Cahiers pour un 
1 temps consacrant un numéro spé- 
: dal aux Ecritures japonaises. 

[ Cette somme, agencée et préfacée 
! par Alain Jouffroy, complète, 
* explicite, anime le palmarès édité 

■ chez (r aîl im ar d. Il «tf jnjti ywwa. 

: Me d’explorer en parallèle les 
deux ouvrages, la revue tenant Je 
> rôle (Tune chambre d’écho pour 
j les voix chronologiques de l’antho- 


Tout d’abord, le texte plein 
d'élan, d’émerveillement et de 
délicatesse qui .annonce les Ecri- 
tures japonaises. Dans ces pages 
éblouies où les gestes du caüigra- 
phe composent une tourmente de 
neige, Alain Jouffiqy souligne : 
« Quand nous transformons, par 
la traduction dans Tune de nos 
langues alphabétiques, ces sigptes 
japonais qui sont des appels à 


l'émotion, des chocs produits 
dans les nerfs , quand nous 
convertissons cette écriture dan- 
sante, végétale, animale et qui 
soudain foudroie, en écriture rai- 
sonnable, neutre, égalisante, par 
le passage des idéogrammes en 
-«français», nous la transbordons 
d’un espace dynamisé par les ex- 
plosions qui s’y produisent à une 
sorte de non-espace, celui des for- 
mules algébriques et de la comp- 
tabilité intellectuelle i » 

Ces difficultés inhérentes à 
toute traduction poétique, et plus 
grandes encore quand il s’agit de 
restituer en « écriture plane » une 
graphie en trois dimensions, ne 
doivent pourtant plus servir indé- 
finement d’alibi Et Alain Jouf- 
froy Je sait, lni qui publia Yo 
shioka Mmonx et Ryftichi Tamara 
dès 1966, dans la revue Appa- 
ratus. En cela, il marquait déjà 
un effort de réciprocité, car à Fat- 
tentxm extrême des écrivains ja- 
ponais pour la poésie française 
n’avait répondu jusqu’alors qu’un 

t n wt fc rm» Hffaiw i ^, 

L'Orient des sacrifices 

Mais maintenant -que les œu- 
vres paraissent, c omment capter 
ces veux lointaines qui n’obâssent 
plus que rarement , aux règles tra- 
ditionnelles de la poésie japo- 
naise? La surprise est de décou- 
vrir de la rudesse, de fâpreté, du 
blasphème, voire un éclair de tri- 
vialité : tris peu de ciselé, d’ex- 
quis ou d’ineffable, mais les 
chant» d’un monde meurtri où la 
dttsomance joue du couteau sur les 
cordes de l’ancienne harmonie. 
Les tragédies du tiède furent 


telles que le déferlement de l’His- 
toire laissa la poésie à limage du 
pays : ravagée, hébétée, recrue 
d’horreurs. En quelques traits im- 
placables, Inoué, Kiyooka et 
Ooka notent la dém es ur e de Fcf- 
foodrement : « Vint la défaite 
complète du Japon. Résultat af- 


c Le Japon des avant- 
gardes » s«a largement présenté 
au Centre Pompidou à part ir du 
10 décembre. C'est une vaste 
exposition plurâfisdptinaire — 
réunissant l'essentiel de ce qu'a 
produit le Japon en matière 
«farts, d'ar ch i te cture, de littéra- 
ture, d'objets, de cinéma et de 
musique entre 1910 et 1970 - 
qui s’installera, alors, dans la 
(panda galerie du Centre. 

Autour de cet» exposition 
S'organiseront des manifesta- 
tions particulières: ta BPI ao- 
cuefflent, par exemple, un collo- 
que sur c La littérature 
japonaise», et la sate Garance 
une rencontre i Japon, cinéma et 
Bttdratira». tous y reviendrons. 


freux et lamentable des erreurs 
d’une politique qui, combinant le 
nationalisme et ta modernisation, 
avait conduit le pays à l r impéria- 
lisme. La bombe atomique sur 
Hiroshima et Nagasaki. Voce «h 
paüon par les pays victorieux. 
Partout les ruines de bâtiments 
entièrement détruits. La faim. 
L’extrême misère. Une crümn*- 
titê galopante De très nombreux 
malades. Le marché noir. Les en- 
fants vagabonds, les mutilés de 


Femmes seules 


Un roman de Yûko Tmshima : le lent apprentissage de la liberté, 

L ES éditions Des femmes, 
qui ont lancé un vaste pro- 
gramme japonais, vien- 
nent de pabBer Territoire de la 
lumière, on roman de Yûko Tsu- 
shima. Ce livre attire l’a ttentio n 
sur l'existence dîme femme seule 
avec un enfant, et sur les relations 
sociales, dans les petits quartiers 
des grandes villes. L’auteur est la 
fille d’Osam U DazaL Elle est née 
en 1947, un au avant le suicide de 
son père. 

Le « territoire » est nn apparte- 
ment plein de soleil et d’espoir, 
dans lequel une jeune femme 
(intellectuelle, libre) et sa petite 
fille vont vivre la rupture, le 
«deuil» delà mort du mari et du 

père qui les a laissées seules, ne - . 

pouvant subvenir à tans besoins. Suraure mûtes* la Brertf aoarelfe* de I» «tirade. 
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Bibliothécaire, la jeune femme 
met chaque jour sa fille à la crè- 
che. Regret de l'homme perdu 
encore proche, saveur de la liberté 
nouvelle et de la solitude se 
mflenL 

Leurs fenêtres s’assombrissent 
comme leurs vies, avec la montée 
de la fatigue, on du désordre 
bflrêfffF" . p qatflr fee «ma lendemain. 
Le caractère de l’enfant, aussi, 
devient plus difficile. Elles démé- 
nagent un appartement plus 
sombre encore, qui paraît symbo- 
liser la fin de l'espoir. On croît se 
trouver devant on surgeon un brin 


féministe du roman natw aTref» Q 
s’agit pourtant d’autre chose. 

Cette autobiographie à peine 
romancée, toujours recommencée 
de façon obsessionnelle à travers 
d’autre textes de l’auteur, a ses 
racines J ams un traumatisme 
enfantin dont tout le peuple japo- 
nais connaît la raison : l’homme, 
le père qui abandonne. Territoire 
de la lumière s’huent dans une 
très antienne tradition , d’écriture 
féminine et dans celle, pins 
récmite, du roman privé à la pre- 
mière personne, le sbi-shâsetsu. 


• NOUVELLES JAPONAISES. Tome 1 : les Noix, fer Mouche, le Citron 

et dbt autres récits de l'époque Ttiahô (1910-1926). Préface de Jean- 
Jacques Tschudn (220 85 F). " 

Tome 2: las ASes, fa Grenade, tes Cheveux bfancs et douze autres rfcrfs 
(1945-1960). Présentation du mémo auteur (254 p* 93 F). Les deux 
volumes ont été traduits par le groupe KHn. Chaque texte est précédé 
d'une notice bio et bBjfiographiqu** Effilions Le CBlEgraphe/PiccMer. 

• La collection de poche c Connaissance de l'Orient» (Gaffi- 
mwd/UNESCO) réédita RashOmon et autres contes cf Akutagawa Ryflno- 
sufce. Traduction et introduction «rArim8M Mori (294 p.. 38 F). 

• Dans te turmère dès bambous. Une trentaine de haücai de Bashô 
(1644-1694), traduits et présentés par Alain Kervam. Ed. Fofle Avoine 
(98 p., 85 F. Les Bois, 35850 Romitty). 

• Les 99 HeBcu de Ryôken. Traduite et présentés par Jean Trtue- 

Camtel, les textes «fia» moine zen du cfix-huitiame tiède. EdL Verdwr 
(106 95 F). 

• Le Sauvas et rartiBce, las Japonais devant ta nature. Un essai 
d’Augustin Bargue. Gallimard (312 p-, 140 F). 


Cette suite dlnstoira infimes 

jfllnnnwnt fwktftn m» gnotiffi enne 

d*tm quartier banal est comme 
éclairée par de multiples instants 
poétiques (par exemple, l'extase 
de l’enfant devant la terrasse 
transformée en mer par pm faite 
d’eau—). Ce quartier a le même 
charme triste que ceux du peintre 
Shumnki Matsumoto. et beau- 
coup de lecteurs penseront è Oza : 
c’est le même parfum, m a i s vingt 
ans séparent le cinéaste de la 
romancière, pendant lesquels s’est 
produit F éclatement de la famille, 
et ce livre n’est que la version 
japonaise d*nn phénomène univer- 
seL Ici, il n’y a pins de famille 
(une seule grand-mère lointaine), 
mflk il y a romniprésent regard, 
sur la femme seule, d’un voisinage 
le plus souvent insensible, dm, 
en vi e ux de son indép e ndan c e. A 
travers la peinture de cette vie des 
quartiers, I*auteur tente visible- 
ment de régler des comptes 
anciens et douloureux. Les 
tewnmitg, en particulier, ne sont 
pas flattés. H faut qu’ils soient 
bien vieux pour que leurs traits 
recèlent un peu de douceur. 

SUZANNE ESMEM. 

•k TERRITOIRE DE LA 
LUMIÈRE, de Yâko TsusUm, 
trmàdSt du jteonb nr Am et 
Ctefle Sdad. èdUMm Des ft—nrw, 
255 pu, 105 F. 


guerre, les îroupêmix de prosti- 
tuées errant dans les villes. » 

Pour un Fuyne Anzai qui figure 
joliment le printemps Un 
papillon s’était mis à traverser le 
détroit de Mongolie»), pour nn 
Keiichi Itô qui accueille la 
sagesse (• Sentir sur sa main/ Au 
début du printemps/ Les rayons 
du soleil, c’est assez/Pour 
vivre»), combien de déchire- 
ments, de révoltes, d’inconve- 
nances? C’est Yoshioka Minora 
qui s’écrie: 

Ce dont mes cartilages ont 

( besoin. 

C'est le rut des choses 

fet la puanteur du goudron. 
Puis Sabunô Kuroda, avec sa 
grinçante lucidité, son humour 
désespéré: 

J’ai parié ma ruine 
Ma ruine 

Et dans le silence régnant alors 
l ici-bas 

Comme un joueur novice 
foi rouvert les yeux. 

Et Toyoidnrô Mîyoshi, dans nn 
vertige: 

Ici, c’est T Orient 

[des sacri/fices.- 
Sans doute le plus violemment 
marginal, l'irrécupérable au verbe 
écorché de néant, s’appello-t-il . 
Mhsnharn Kantien. B est frère (te 
Kerouac et de tous tes asociaux 
irréductibles : 

Mon kimono est sens dessus- 
[dessous, ma chaussure droite 
[à gauche. 
Mes pantalons devant derrière, 
[et je monte à cheval 

[àl'atvers. 
Ce qui dégoûte les gens, voilà 
[ce que je préfère. 
Ce que surtout je hais: les 
[coeurs à l’unisson. 
Ce que je crois: être contre, 
[c’est dans la vie 
La seule chose magnifique. 

Etre contre, c’est vivre. 

Etre contre, c’estse trouver 

[soi-même. 
Nous voilà loin du murmure 
imperceptible du vent «fan* les 
bambous et de l’heure amorale où 
ks HbeBuks vont boire ! Voûà des 
poètes japonais qni secouent 
furieusement les branches des 
pnmters en fleur jusqu’à se mettre 
les mains en sang. 

le tiens et le mie 

- Avec les poètes violents, aigus, 
destructeurs, ü faut encore citer 
Shûzo TaJdguchi, 1e messager du 
surréalisme au Japon, Kôichi 
Ejrnrn, qui sait exalter te réel 
autant qne l’imaginaire, et 
Makoto Ooka, qui tisse naturelle- 
ment tous les thèmes, tous les 
temps, tons les secrets : 
félève un cheval que personne 
[ ne peut voir 
Dans un terrain vague 
Et parfois bride en main 
Je vais voir un bonze zen 

[du douzième siècle 
Lui qui a vécu huit cents ans 
N’a plus même Tontine 

[d’un corps 
Cest un corps de mots 
Et bientôt il ne sera même plus 
[mots 

Sa chair est vra imen t 
une « demeuré provisoire 

[en ce monde* 
Et il s’abrite un instant sous 

[Tauvent des mots. 
Après ces deux recueils qui 
mêlent judicieusement en leurs 
bouquets les orties aux fleura, la 
voie est désormais ouverte pour la' 
publication d’œuvres indivi- 
duelles. Les noms de Mitsuharu 
Kancko, Shflzô TaJriguchi, Kôichi 
lijima ou Makoto Ooka nous 
seront bientôt aussi fanuHen que 
ceux de Tanizalri, Kawabata, 
Inoué, Mâhimact Abe Kôbô. 

ANDRÉ VELTER. 

★ ANTHOLOGIE DK POÉSIE 
JAPONAISE CONTEMPO- 
RAINE, araaS-prapos de Yasushi 
Iaoié, Tabaynki Kiyooka et 
Makoto Ooka. (Notion tmpvpU- 
qaes à h» fia du volume.) GaBmard, 

286 pu, 82 F. 

* ÉCRITURES JAPO- 
NAISES, « Cahiers poar aa 
temps», revue du Centre Gcorges- 
Pomqddou, 304 pu, 30 Btestratfaas. 


Philippe JULIEN 

LE RETOUR A FREUD 
DE JACQUES LACAN 

Editions Eres collection Littoral 


«Voilà, 
sans doute, 
le livre 
le plus 
séduisant 
de cet . 
automne.» 

François Boa, Le Monde 



128 pp, 48F 
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Entouré de deux grands scientifiques 
américains, AMBROISE ROUX affirme : 
“la parapsychologie, c’est sérieux” 

R Renard (Le Figaro Magazine) 

La science 

et les pouvoirs psychiques de Fhomme. 

Éditions Sand 6. me du Mail -75002 Paris 


Michelle Rouyer. Marie Drouet 

l’enfant violenté 

Des mauvais traitements à l’inceste 

Préface de Pierre Straus 

Une approche, thérapeutique 
des familles maltraitantes. 


PAIDOS / LE CENTURION 






du monde c'est rare. 



Porto Forcira. Quand tout se fait rare. 
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Le Festival International de Toronto : les auteurs lisent 


L 'ÉCRITURE est un exercice soTrtaire, 
destiné à d'autres solitaires : les lec- 
teurs. C'est là l'opinion commune de 
ceux qui s'embarquait avec un livre pour 
une délicieuse évasion à travers (es mots 
d'un autre. Un autre - l'écrivain, le roman- 
cier - dont la pouvoir procède de la dosa 
d'inconnu et de mystère qui l'anoure. Le 
jeune Isa ac Bashevis Singer, par exemple. 
lisait beaucoup sans vraiment essayer de 
savoir qui était l'auteur, « Ce/a m'était 
égal. exp&que-t*l dans un Gvre d'entre- 
tiens, de « conversations », qui vient de 
paraître (1). A douze ans. Je lisais Tolstoï 
ma» f ignorais qui c'était. Je ne savais 
même pas que Je (tsais une traduction. Je 
m'intéressais à l'histoire, pas à l'auteur. 
J'aurais été incapable de répéter le nom de 
Dostoïevski. (...) Nous vivons à une époque 
où las gens se passionnent tellement pour 
les auteurs que Thtstoim devient quelque 
chose de secondaire et ça, c’est très dom- 
mage. Ils s'intéressent au fabricant, à (a 
marque... » Voilà un vrai lecteur I « Si Tols- 
toï habitait en face de chez moi. Je 
n'essaierais même pas d’aller le voir. 
J’aimerais mieux lire sas livres, affirme le 
prix Nobel de littérature 1978. qui énonce 
savoureusement sa morale personnelle: 
« Ça m’est bien égal que l’œuvre de Sha- 
kespeare ait été écrite par Bacon ou par un 
autre. Que les professeurs d’université s’en 
soucient Moi je suis encore un lecteur. 
Quand vous avez très faim, vous vous 
moquez bien de la biographie du boulan- 
ger/a 

Singer avait pourtant accepté de partici- 
per au Festival international des Auteurs 
qui s'est tenu pour la septième fois à 
Toronto, eu Canada. Mais, au moment de 
se rendre à l'aéroport La GuartSa. un 
malaise l'a retenu à New-York, l'empê- 
chant de se produire su- la scène du Pre- 
mière Dance Théâtre arcfu-pfetn, è Har- 
bourfront, le nouveau quartier des bords du 
lac Ontario. 

, E Festival de Toronto est une mani- 
festation littéraire tout à fait inhabi- 
tuel le, qui, pendant neuf jours, 
transforme quelque quarante écrivains en 
« superstars a... ou en ringards. 

L’afficha était aussi prestigieuse que 
variée, réunissant des écrivains et des 
poètes des cinq continents qui. chaque 
jour, du 1 7 au 25 octobre, disposaient cha- 
cun de trente minutes pour lire quelques 
pages de leur œuvre. On put entendre 
notamment, des «grandes» Anglaises : 
Angola Carier, amateur de contes sulfureux 
et auteur de la Compagnie des loups {tra- 
duit au Seuil) ; Margaret Drabble (l'Age 
d’or d'une femme, le Milieu de la vie. chez 
Stock), qui vient de travailler cinq ans à la 


nouvelle édition de l ‘Oxford Companion to 
Engftsh Uterature ; Jane Gardam. remar- 
quable auteur de nouvelles, qui a publié 
plus de dix livres et qui, pour beaucoup, fut 
une des révélations de ce Festival. Et Edria 
. O” Brien, l'Irlandaise flamboyante aux yeux 
verts et aux chevaux roux {dont Fayard a 
publié cette année un remarquable recueil 
de nouvelles, Un cœur fanatique). Les 
Anglais étaient représentés par Peter 
Ackroyd { le Testament d’oscar Wilde, aux 
Presses de la Renaissance), critique au 
Sunday Times de Londres et qui a rem- 
porté l'an dernier un beau succès avec un 
roman macabre et terrifiant, Hawksmoor ; 
par Graham Swift (le Pays des eaux, chez 
Laffont), l'un des plus prometteurs des 
romanciers-écrivains de sa génération - il 
est né en 1949,- qui lut avec un flegme 
comique très convaincant un chapitre sur le 
sexe des anguilles ; par Timothy Mo. un 
Sino-Britannique de trente-cinq ans, dont 
les deux derniers livres, Sour Sweet et An 
Insuiar Possession, ont figuré sur la liste 
des favoris du Booker Prize et qui révéla, à 
sa manière, las secrets culinaires des res- 
taurants chinois. 

L ES Américains étaient représentés, 
notamment, par Mary Lee Settle, 
romancière populiste du Sud pleine 
d'abattage, auteur d'une série de cent cin- 
quante ans de vie américaine (The Beuleh 
Quintet) ; par la très belle Louise Erdrich 
0’ Amour sorcier, chez Laffont), issue de la 
tribu des Indiens Chippewa et qui, âgée de 
trente-deux ans, rechercha dans ses contes 
l'Amérique des origines ; par Amiri Baraka, 
qui s'appelait jadis LeRoi Jones {et que 
Antoine Bourseiller avait révélé avec la 
pièce Slave Ship). extraordinaire poète et 
comédien, qui. dans un « numéro » éblouis- 
sant, mima ses poèmes en commençant 
par des borfoorigmes dédiés à un Reagan 
retombé en enfance. Enfin John Irving (le 
Monde selon Garp. Hôtel New Hampshire, 
l'Œuvre de Dieu, la Part du Diable, au 
Seuil), le grand favori du public pour qui 
tout était loué depuis longtemps et qui lut 
un extrait de son prochain livre, dont il a 
déjà écrit quelque 250 pages (# un tiers du 
roman », dit-il) et qui s'intitulera : A Frayer 
for Owen Meany. 

Il y avait aussi une Argentine, Lifiana 
Heker : une Hollandaise. Heila Kaasse, qui 
vit depuis vingt ans è Paris et qui n'a 
jamais été traduite en Français : un poète 
danois, Thorkild Bjomvtg, dont le livre de 
souvenirs sia- son amitié avec tsak Dtoesen, 
The Pact, vient de paraître en anglais ; un 
Autrichien de l*« Ecole de Graz», Klaus 
Hoffer ; un auteur dramatique sud-africain, 
Maishe Maponya, qui, vêtu d'un boubou, 
voisinait gaiement avec le strict costume 



La chronique 
de NICOLE ZAND 


gris, cravate d'Amin Baraka; un poète 
japonais, Makoto Ooka ; un Suédois, Per 
Wastberg. président {1979-1986) du PEN 
Club International ; deux Israéliens, le 
«sabra» Amos Oz (sept titras traduits 
chez Calmann-Lévy} et Yehuda Arrachai, 
arrivé en Palestine en 1936, remarquable 
poète {dont un volume a paru chez Actes- 
Sud) ; un Finlandais, Artti Tuuri, attendu 
aussi aux « Transeuropéennes » de Paris ; 
un Australien, Thomas KeneaUy, Booker 
prize 1982 pour la Liste de ScténOer (paru 
chez Laffont) ; un Tchèque de Toronto. 
Josef Skvorecky (l'auteur des Lèches et de 
cinq autres titres chez Gallimard), qui pré- 
sentait son dernier livre paru chez Louise 
Dermys (Lester et Oryen Denriys) : Dvorak 
in Love. A cette longue liste — non exhaus- 
tive - de célâxités et d'inconnus s'ajou- 
taient, bien sûr, les Canadiens : anglo- 
phones, comme la très fêtée AEce Munro. 
auteur de six volumes de nouvelles, et 
Robertson Oavtes, auteur d'un nombre 
considérable de romans et d'adaptations 
théâtrales, considéré par John Irving 
comme « le plus grand prosateur de langue 
anglaise vivant » et qui a failli recevoir la 
semaine dernière le très recherché Booker 
Prize pour What’s Bred in the Bone (à 
paraître en 1987 aux Editions M azarine) ; 
francophones, comme Yves Beauchemin, 
l'auteur de ce grand best-seller qu'est le 
Matou, vendu è plus d'un million d'exem- 
plaires en français (publié chez Laffont) et 
qu vient de paraître an anglais sous le titre 
T heAlleyCat 


B 


Tous ces auteurs existaient en langue 
anglaisa, tes étrangers ayant droit ôœw 
page dans la langue originale avant de.se 
lire, ou d'être lus. en anglais. Ce qui stupé- 
fia le Français Henri Dekiy, rédacteur ai 
chef d* Action poétique, venu à Toronto 
sans traduction de ses poèmes et qui 
s'étonna candidement aie Canada fflâft 
bilingue »... 

IUNGUE, ce n'est certainem ent pas 
le ms de Toronto, agglomération 
de quelque quatre mêlions d'habi- 
tants, métropole américains uJtrwncdeme 
avec son contre où prolifèrent les ffatte- 
del de verre les plus magnifiques, sa tour 
de télévision haute de 553 mètres, son 
immense Chinatown, son quartier 

«bohème» de Queens Street West où voi- 
sinait tes échoppes poussiéreuses, tes res- 
taurants de toutes nationalités, les sty- 
listes de mode, les formidables librairies 
d'occasion dans toutes les langues. 
Toronto cosmopolite. Toronto multilin- 
gue (2) où per exemple, le Tchèque Josef 
Skvorecky a trouvé asüe depuis 1968 
comme professeur de littérature américaine 
à l' Université et où, avec sa femme Zdena 
Safivarova, depuis 1972, R a créé les Edi- 
tions 68 qui publient en tchèque ou en slo- 
vaque des écrits d'auteurs émigrés ou non, 
pour te plupart vivants. Us ont édité avant 
qu’il reçoive le prix Nobel, le poète Jaroslav 
Seifert ; leur dernière publication est le Bvre 
de Mémoires de Navratfiova (a Notre étS- 
b on est bien meitteum que l'am éricaine », 
affinoent-Ss). Leur best-setter r t Escadron 
bSndé. vendu à neuf mifie exemplaires (3)— 
Ironique, comme on sait l'être au pays 
de Schweyk. Skvorecky se tailla un joli 
succès au Festival des auteurs en faisant 
fire un extrait de Dvorak in Love en langue 
originale... è son traducteur, tancfis que Uâ- 
mêma lisait en anglais avec son accent de 
Bohême. 


«S 


1 on m’avait (St. S y a un an. 
que je viendrais écouter un 
poète français et un» roman- 
dire anglaise au Beu de regarda- le base- 
ban à la télévision, je vous aurais traité de 
fou », déclarait le président d'une maison 
d'édition, cfimanche, en remettant à un 
spectateur le prix de 500 dollars (à dépen- 
ser en livres) décerné quotidiennement 
pendant le Festival de Harbourfront. 

Etonnante idée, en effet, qu'ont eue les. 
promoteurs de Harbourfront de donner une 
dimension culture He è ce nouveau quartier 
qui, en treize arts, a transformé 1a triste 
zone des docks et des entrepôts en un 
superbe quartier de résidenoe et dé loisirs 
au bord du lac et où l'on trouve déjà deux 


hâtas, deux théâtres, une gatene «fart. 
S^ranctenite « * fltote mm*r- 
rhé aux ouces <qw ouvre à 6 boxas ou 
ôss 

sept jours sur sept» et des restaurante. 

jeux, un port de P^ ncfi *. ,a % poE ^lî 1 Jl 
rime municipale, un rembia» où, surtout te 

Des musées, des ffnrrteuWw 

ments vont su , iv '°\? è5 

Gatanby. Factuel «Erecteur du Festival^ 

alors figé de vingt-quatre ans, - a «Ttaee 

d*invita uns Iws pw een^ tteséowvw 

pour les faire fine en pubbc : * aboi * , J*** 
Canadiens uniquement, puis des Améri- 
cains comme Joan Carré 0atBS .^Li°îî2 
Cbeever. En 1980, Gâtent* a décrie de 
créer un Festival international et. en six 
ans, 8 peut s'enorgueillir d'avoir fait venir a 
Toronto les écrivains les plus prestigieux et 
gipfl q f^nc qui méritent d'être découverts. 
(Il ne désespère pas de pouvoir choisir ceux 
qu'il souhafte inviter, meme a J Est. et. 
jusqu'ici, a fait venir deux Soviétiques : 
EvtouchenkD et VoznessenskL) 

Pour le premier Festival, il avait invité un 
poète polonais inconnu : Czestaw Mtlosz, 

futur prix NobeL Qui ne fit pas recette et qui 

accepta de revenir Tannée suivante. Et le 
(directeur du Festival n’accorda d" inter- 
views qu'aux deux journalistes qui avaient 
été intéressés l'année précédente... 

N imagine mal chez nous que cha- 
que soir - deux fois le dimanche 

- pendant neuf jours, on puisse 

remplir une salle de cinq cents places (bil- 
lets à 10 dollars canadiens, 18 pour te soi- 
rée de clôture) avec das spectateurs de 
tous âges venus écouter Ere. Un cinéma où 
on ne vous montrerait que vingt minutes de 
chaque film... 

En plus, 3 fallait voir 1a ruée tranquille 
vers la ftxairia installée dans te foyer. On y 
a vendu, paraît-il. 25000 dollars de livras 
pendant Je Festival. 

Pour Fan prochain, Greg Gatanby a déjà 
retenu Saul Bettow. William Traven. Martin 
Watear. Anita Desaï- Il voudrait aussi des 
Français : Le Oézkj. Jufien Green. 

La succès de Harbourfront a de quoi 
faire réfléchir. Par définition, les écrivains 
ne sont pas des gens de parote. Puisqu'ils 
ont choisi de s'exprima sa te papier. Et 
pourtant, y an est qui aiment sa Bre, se 
relire, à haute voix — 


O 


(1) Conversations mec base Bashevu Sin- 

ger et Richard Burgin, traduites de l'amhts par 
â^rte-Pferre Bay. Stock. 254 85 F. 

(2) La radio locale MTV émet en quarante- 
sept langues. 

.(3) Sboy-tight. PebCshexs, curp Box 695. 
Station A Toronto Obl M5W IG2. 
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Nouveautés (3 derniers mois) 


TITRES 

AUTEURS 

PRIX 

1. Oro 

GtiaZyke 

2SJ00P 

2. J’ai du dd bleu 
dans mon passeport «“sia 

PfiHipedeDiaifeveiA 

25,00 r 

3-6jmrin et l'enfant 

Joseph Joffo 

19.70 r 

4. Le noir et le rouge 

Catherine Tfay 

27.00 F 

5. fixitbrune *>«■ 

Brigitte Le Variet 

2ioor 

6. La cause des enfants»* « 2 * 

ftançoïse Dofto 

2SLOOT 

7. Le septième dd *>««. 

Jacques Larazmann 

I9i70r 

8. Fortitude m>bi» 

Larry Coins 

29.00 r 

9. La Bou^invfflée. T 2 : 

Quatre épkes 

Faony Deschamps 

53,00 F 

la La mémoire du fleuve tpm 

Christian Dedet 

27 MF 

Titres paras depuis un an 

I. La maison aux esprits 

Isabd Aflende 

29.00 F 

2. - Et le singe devint con 

François Cavanna 

23aor 

3. La chambre des dames -»«3m 

Jeanne Boufa 

2900 r 

4. Reine-mère *>um 

Christine de Rivovre 

19.70F 

5. Le bai du gouverneur 

Marie- France Pfeier 

19.70 F 

6 Les mouchoirs rouges 
de Cholet -*<*». 

WchdRaqon 

23.00 F 

7. Les cotonniers 
de Bassalane y**» 

Michèle Ffcnein 

25.00 F 

a La baronne rentre 
à cinq baves 

Nadine de Rothschfld 

23.00 F 

9. Les fillettes chantantes 

Robert Sabatier 

19.70 F 

la Deux amants -« m. 

Patrick Poivre cTArvor 

ISSOF 

Série -mMo' 

(romans et essais) 


I. Le grondement 
de (a montagne 

Yhsunari Kawabata 

31.00 r 

2. Le maître et Marguerite 

MScha Boulqakov 

45.00 F 

3. Les voix de Marrakech «»cj m, 

Efes Canetti 

23.00 F 

.A. Le jeu des possibles «>««>«• 

français Jacob 

ISSOF 

5. Martin Heidegger *>««■■ 

Cahiers de THone 

4SU»f 

Catte Uata est èta«« Sur la base d*a ywrtaa artenswn Wo des grossistes et tSffuseure 
(librames. maisons de la presse, grands magasins, grandes surfaces, MMothéques 
de gare-). 


• . Les œuvres de 

Thérèse de Lisieux 

v . " sont aux . • 

Éditions du Cerf 

. . Rcnser^ncmonts cficz votiv libraire. 


Un rêve borgésien de John Hawkes 

Les « Aventures » du romancier américain en Alaska 
rendent nostalgique de ses premières œuvres . 


D ANS le Paris littéraire, les 
cloches n'ont pas encore 
sonné que leur son se 
répand déjà sur la ville. Mais il 
arrive aussi qu’au les frappe à 
toute volée, et que, comme dans 
les cauchemars, elles demeurent 
muettes. Cest un peu ce qui s’est 
passé avec le romancier américain 
John Hawkes, dont ces Aventures 
dans le commerce de peaux en 
Alaska constituent le onzième 
ouvrage publié en France : les 
huit premiers avaient été publiés 
par Maurice Nadeau qui, depuis 
1949, essayait de faire paraître le 
Cannibale Ce fut enfin en 1963 
qu'il réussit à introduire Hawkes 
en France, avec le Gluau, paru 
aux Etats-Unis deux ans aupara- 
vant. 

John Hawkes est né en 1925, 
dans le Connecticut Encore ado- 
lescent, il fnt ambulancier en 
Europe pendant la guerre. Il écri- 
vit un premier roman. Charivari, 
à l’fige de vingt-deux ans, et ne 
tarda pas à devenir professeur de 
littérature dans les universités de 
la Nouvelle Angleterre, pour y 
être ensuite titulaire d'une chaire 
de «création». On raconte qu’il 
n’hésite pas â lire à ses élèves le 
roman qu’il a en chantier, et l'on 
assure qu’il tire parti de leurs 
réactions. Saul Bellow fit très tôt 
sou éloge, et aussi la grande Flâ- 
ner ry O'Connor — bonjour 
M_ Coindreau, qui Pavez décou- 
verte ! — laquelle disait, à propos 
du Gluau, qu’« on l'endurait à la 
façon d’un rêve, comme un chose 
qui vous sérail arrivée à vous per- 
sonnellement et à laquelle vous 
tenteriez, mais en vain, d’échap- 
per ». 

Les premiers romans de 
Hawkes plongent au tréfonds de 
Fêtre et sont très forts, même 
quand ils donnent l’impression 
d’être professkmneüetnent hallu- 
cinés. Mais, contrairement aux 
anxiétés du monologue intérieur 
et au chaos méthodique cher aux 
surréalistes, qu'il admire an 


demeurant, Hawkes impose à son 
imaginatio n l’ordre d’une 
admirable — celle, par moment, 
d’un poète qui condescend à la 
prose. Autrement dit, sa prose 
peut atteindre à cette intensité 
qui est le propre de la poésie. 

Plus tard, comme le faisait 
remarquer, en 1978, Albert Gué- 
rard, la parodie allait occuper une 
place croissante dans l’œuvre de 
celui qui, à son avis, était le plus 
grand novateur et 2e styliste le 
plus original depuis Faulkner, le 
devancier de Pynchon, de Barth, 
de Barthelme (1). 

La parodie, en effet, allait 
envahir les romans de Hawkes — 
la parodie, cette forme secondaire 
et irresponsable de la satire, qui 
peut si vite se transformer, si elle 
est utilisée à perpétuité, en une 
manière de lâcheté romanesque, 
voire intellectuelle, quand elle 
n’est pas le fait d'un Joyce ou d’un 
Nabokov. 

Le groupe des admirateurs de 
Hawkes n’a jamais manqué de se 
plaindre du silence qui accueillait 
ses ouvrages en France. Aussi, 
quel ne fut pas notre soulagement 
lorsque, en 1971, le New York 
Times s’écria, à propos des 
Oranges de sang (Prix du meil- 
leur livre étranger 1974, en 
France) : « Probablement le plus 
grand écrivain américain vivant. • 

n faut toujours 
on aflBears 

Personne, je crois, n'oserait 
aujourd'hui reprendre cette pro- 
phétie, fQt-ce avec le précaution- 
neux adverbe. Dans ces Aven- 
tures. Fauteur prête sa voix à une 
belle prostituée sur le retour, 
directrice d’un bordel à Juneau, 
capitale de l'Alaska. Née - 
comme Hawkes - en 1925 et 
dans le Connecticut, Jacqueline 
Bûmes DeanviOe avait quatre ans 
lorsque, à la suite de la débâde de 


Wall Street, en 1929, le père de 
l'héroïne, né au sein d’une riche 
famille française, dérida d’emme- 
ner son petit monde — sa femme 
et sa fille - en Alaska, sous pré- 
texte quH allait découvrir d'iné- 



puisables mines d’or. En fait, soi 
dessein secret était de retrouver 
un certain totem que les Indiens 
auraient jadis sculpté en Fboa- 
neur du président Lincoln. 
M. Deau ville, a lias Oncle Jack, 
aimerait le voir trôner dan» les 
sdl®* de nOustre Smithsooian 
Institution de Washington^. 

Dix années se passent avant 
qoH ne découvre son trésor. Dix 
armées pendant lesquelles Oncle 
Jack s’emploie è de modestes 
mais aventureuses entreprises de 
sauvetage dans ces déserts glacés, 
pour faire vivre les siens. Comme 
dans toutes, les fables modernes, 
qui ignorent le happy-ending. Je 
totem retrouvé s’effrite entre les 
mains des hommes qui essayent 
de l'arracher au Sri. Oncle Jack 
ne saura survivre à l’échec de son 
Kve. Cinq ans plus tôt, la douce 
Sisâ, sa femme, était morte de 
tristesse : elle se trouvait là, dans 
son rocking<diair, et soudain elle 


avait penché la tête sur son épaule 
- le cœur avait flanché. Son 
mari, lui, se laissera tomber au 
fond d’un abîme blanc. 

Jacqueline, dit Sunny, qui a 
découvert l’érotisme à quinze ans, 
pué la prostitution, l’argent, un 
certain pouvoir, ne guérirai jamais 
de l’absence de son père. Viendra- 
t-elle en France, se retirer dans un 
village au millieu de vignobles, 
comme elle l’annonce dans les 
premières pages, ou bien restera- 
t-elle dans ce pays perdu que lui a 
légué son père ? La France, c’est 
son totem à eüc : fl faut toujours 
tm ailleurs pour supporter de res- 
ter quelque part. 

Les imprécisions du récit sont 
nombreuses. Faudrait-il accepter 
que celui-d ne soit qu’un rêve et 
les interchangeables personnages 
qui le peuplent, des fantômes ? 

A leur propos, on songe à ce 
que Borges disait — ou attribuait 
à quelqu’un — au sujet des sœurs 
Dionne, les célèbres quintuplées 
américaines : « Yvonne, on l'a 
reconnaît aisément, car elle est 
l'aînée ; Marie, parce qu'elle est 
la cadette ; Annette, parce que 
tout le monde la prend pour 
Yvonne, et Cécile, du fait qu’elle 
est en tout identique à Emilie... * 

Rêve ou pas, le lecteur profes- 
sionnel peut multiplier les hypo- 
thèses, ou supposer qu’il s’agit 
djune métaphore dilatée de 
l’insomnie. Le lecteur hédoniste, 
en revanche, aura eu la précau- 
tion de s’endormir bien avant la 
fin de l’ouvrage - lequel, comme 
tous les romans que Hawkes a 
publiés depuis les Oranger de 
sang, fait mélancoliquement 
regretter les précédents. 

HECTOR BtANOOTTL 


Miche! Dow 

i»™» 512 (h, 99 F. 
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C I Aj^ Milan : l’image nouvelle des marchands 

■ H L’Italie est le pays étranger «mt de» œnvreade grande qualité et du néo-antique. H suffit de penser 
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Le président 
Foire 


e pn 
à la 


Aeitation, émoi, brante-bas 
hier matin, pau avant mhf : la 
RAC reçoit la visita du préa- 
dont de la République. Venu 
comme an voisin après le 
oonsea des ministres, caU-d a 
parcouru las stands st les aBéas 
sous fs conduit» de M. Daniel 
Lafcmg, présidant du comité 
d’organisation de la Foira. Pen- 
dant une heure et demie, 1 è 
regardé, c onvers é , scruté avec 
attention et parfois sorprisa. 

Parmi les ouvres ctf sem- 
blent avoir retenu l'attention de 
M. François Mitterrand, lés 
vastes peinturas noires gri ff é es 
de. Pierre Soulages, - Iss 
constructions ascétiques de 
Jean-Pions Raynaud ou les dhâ- 
nités découpées an trtnchee 
(l'Annan. Les trois artistes 
étaient d'ailleurs présents, 
curi n uasma n t pour entend re Iss 
avis présidentiels. Tout comme 
était là Louis Cane, le temps da 
présenter son projet de font a i u a 
monumentale. La président a 
circulé ensuite parmi las sta n ds 
tant étrangers * que français. 
Exactement comme un prome- 
meur onfi na àra an quftte dé no»- 
veautés 

. Ph.D. 


LETTRES 

La mort 
du romancier 
Roger RatriniaiDr r 

Le romancier Roger Rabt- 
ni aux est mort le mardi 
28 octobre à Paris. H était 
âgé de soixante et onze ans. 

Les mots bri venaient en nuuSquc, 
ta phrases en couplets, c’était ph» 
fart que b» Ainsi, non content de 
créer et de peupler la ville de Pédon- 
riguc, FavaitrÜ dotée «Tune langue 
multicolore, qui ternit de Rabelais 
et de San-Antonioi. 

Elle charma d'abord Pareille de 
Jean Paulhan, puis celle de Ray- 
mond Queneau, préfacier de Pédoa- 
zigue : • Un livre écrit à coups de 
balai, à coups f aspirateur, à coups 
de ventilateur. Luez-le et le soir 
mime vous pourrez constater que 
vous 7te sentez plus U renfermé. » 

M. le préfet Rahmiaux ne le sen- 
tait pas, hri non phn. 11 se prom enait 
par le inonde en sifflotant, mais eau 
œÜ aigu saisissait an passage les 
ridicules, les ûqustiees, les cruautés 
de la vie. Et il les mettait en dtsn- 


Cyniquc, optimiste, ce joyeux 
drille? Pas plus que son coDégne 
Jean de La Fontaine, mais comme 
hn assez lucide pour dénoocer la raï- 
son du plus fort et pour p rendre le 
large du côté de l'enfance. 

Parfois (il vous jurait qu’il n*y 
était pour rien), sa ritournelles 
s'amukient aux sources paras de la 
poésie. Eoouteas-le qui murmure 
pour dore son carnaval : • Quatfin 
la nuit lave les âmes, comme Tarage 
Iss pavés, pour que les. -hommes 
soient sauvés, s’ils ont encore droit 
au nom dhomme: A mdt fontaine 
de fantômes, l’aube que nous avons 
révéetm . . 

GABRKLLEROUN. 

[Né le 3 décembre 1914 à LeraBoi*- 
PerreL- Roger Rabimau (pseadonyme 
de Roger Bdfioo) était Boenoé es let- 
tres et licencié a droit. Q a mené à la 
fois une carrière littéraire et une car- 
rière préfectorale. Ssooes d ra m eat t aoa- 
préfet de Forealqirier (1943), de 
Condom (1945), do SairU-Floiir 
(1 946). de Uders (1953), de Toi 
(1960), de Sens (1962) «^et (te 
rAriége (1971), secrétaire général delà 
wm de défense de Paris (19T2-1974), 



_j du deL te pnx de rhmnour noir 
«sur Un roi fantàme (1954); te prix 
Cocrtclïne pour les Enragées de Corne- 
bourg (1957). le prix SafeCfrBcare 
-pour U Soleil des dortatn (Bachot- 
Chastd, 1965). 

Parmi tes autres Kvrrade Roger Rabr- 

.■ WTT aUiuWn, 



L'Italie est le pays étranger 
le plus présent a ia FIAC: 
amnze galeries y exposent 
Est-ce ië signe 
d'un marché florissant 


*i ? - 

> Tomam, journaliste 

à D Giomaie delTarte 
de Turin, 

donne son point dé vue. 


jouer 

cap it ale culturelle, a eu lieu Tannée 
dcxmtee an sem de 1a Fiera. 1a pre- 
mière Internationale de rart 
con t e mpora in (1). A cette occasion, 
le président du Syndicat da mar- 
chands d’art moderne, M. Claudio 
Bnun Satasncttk, dédan que « les 
marchands d’art sont devenus par 
leurs choix et leurs activités les pro- 
tagonistes les plus influents a les 
plia attentifs, non seulement du 
marché, mais de l'évolution et du 
développement de Fart contempo- 
rain». 

Dans le grand Müan ouvert et 
marchand, sot donc ajouté an sys- 
tème da galeries une (rare spéciali- 
sée en ait moderne beaucoup plus 
motivée que ccûra, si métenooaqua, 
de FArtc-Rera à Bologne et de 
rExpo-Arte à fisri. Une sorte de 
défi i. la Venôede la Biennale et du 
Smis. le Salon international da 
ma rc h a n ds d’art coute mp a ra m; et 
une critique assez explicite de cette 
«politisation da »nmif««t««iwa 
pubBqaa» qui, pour Bruni Sakrate- 
drik, * a tellement appauvri le 
contexte artistique officiel que ce 
sont les galeries privées qui aoivent 
remplir les vides créés». 

La thèse, 3 faut le reconnaître, 
n’est pas dépo urvu e de sens car ca 
Italie Part manque visiblement de 
-structura adéquates et l’Etat 
^ in ve s t i t dans tes biens culturels 
qu’un pourcentage ridicule de son 
budget,' en regard de l'ampleur de 
sa m » 

■ L’exubérant Ssndro Pcxtinï . alan 
président, souliguait fui aussi in mai 
milanais de 1985, «le rôle très 
important » joué pur tes «MreiMiMfa 
•dans la diffusion de la culture et 
la promotion des talents». Milan, 
capitale morale de l'économie ita- 
lienne» t ru na i » une page: da 

critiques soixante-lmi tardes h 
rencontre da galeristes, impitQya- 
Uementaç^âsésàE^qqued^ppQr- .. 
tu leur à Ja rnficatîoo de 

Fart et A la m e r c àntiK sa tinn da 


saut da ceuvra de grande qualité et 
des galeries internationales très 
sé le ctio n nées, le Sima avait déjà en 
Ben deux fois, ai 1983 et 1984 an 
palais Grassi. Né d'un projet de trois 
figures notoires du monde de Tari en 
Italie — Lrâa Lanreati, I Jirinno 
Pistai et Fado Sprorieri, — réalisé 
en suite pur Sprorieri, Luigi Tam- 
n e ffi , un antre marchand connu de 
Rome, et per un da organisateurs 
de la Foire de Cologne, Rudolf 
Zwirner, il visait avant tout à relan- 
cer Venise sur le internatio- 

nal. Cela malgré la difficultés qu’a 
ritafie de travaükr à FécfaeOe inter- 
nationale. Pour Sp w wie ri . 3 existe 
trois villa où Ton organise da 
Foires de grande qualité : Bâle pour 
le prestige, Paris pour tes rapports 
sociaux, et Chicago oft, déclarait-il 
an Giornale dell’Arte en 1983. « U y 
a le vrai ma rc hé ». 

L’Italie, mont à elle, n’a pas de 
het places (2) caractérisées par une 
fi.iwint ratinp maTïmain et wm inte- 
raction de tout ce qui se passe dans 
le monde de l’art. £3e ira pas, eu 
somm e, l'équivalent de Paris ou de 
New-York, mais seulement da cool 
places, avec en tête Milan, oft la 
concentration des agents du système 
artistique fait d’amans plutôt pen- 
sa h Londres qu’à Cologne. 

Mi l an , ville la plus riche d’Italie 
en absolu, joint la disponibilité de 
rszgent à une propension élevée à le 
dé pen s e r . Cela a rendu tes galeries 
d’art müanatsa importssta et puis- 
santes. Cependant, dans le contexte 
régional italien, fl se tr o uv e que — 
peutrâtxe par Fétendne rriativement 
faible du marché — la gakria 
miptiVitfa* dans dtentra vutes ont 
souvent joué avec phn de fermeté la 
carte de Fnmovation. On peut cita, 

■ à Rome, Saxgeutini (L’Attteo) et 
Sperane (qui était avant à Turin) ; 
la gakria Pensno, Stein (viqgt 


Cette page, die la to urnait plus 
que Yonne, avec le Sima. Réunis- 


ans d’activités eu novembre), Tocd 
Rnsso, à Turin; FjnîKa Mazzoh à 
Modène, qui Isnça la Trans-avant- 

garrfe ; T Ja Prnnw t* î nftfi âm^în 

à Najdes. A Milan, oft tes galeries 
Ala et Caxmaviello, en plus de 
Toseffi, soit tout à fhxt s tte ntiras A 
Fait eoutempenm et fout preuve de 
la mande ou ver t ure du marché aux 
mures de Fav&nt-gsrde, A 

la néfravanfi-garde — fl y a aussi la 
galerie qui est peut-être la plus 
structurée de la pénmnle : le Studio 
Marconi oft, en alternance avec la 
accrochsjga da srtista maison 
( d*Adaixn à Bsy et TuGni). se sao- 
cèdent la grandes expositions : 
ôtons parmi les phn» i fc âi tiy, celtes 
de Sdma Ddasnay. Wfltem de Koo- 
nmg et Francis Picabra. ' 

Parier dn marché de Fart contem- 
en ItaHe implique une Fou 
aussi tes ventes (Pauvres- 
d’art figuratives et la r écu p é rati o n 


Lucrezia De Domizio 
ou l’avant-garde à Pescara 


1971), les Bonheurs 
de ht guerre ObditOajl WB). 
La Fin de Pédoxdgue (Sxuoêa, 1978).) 


Pescara, port de pèche et station 
balnéaire, a le rare privilège d'abri- 
ter la plus avantrganfiste da gale- 
nues ttaficnna : l'énergique, très 
énerÿquc Lucrezia De Datmzio. 
Da annéa durant rite a défendu 
Bcsys bd consacrant son stand de la 
FIAC. Pu de Beays, cette année, 
mais la éléments jaune paille 
conçus par Carlo Curfi. Lucrezia 
tes défend avec cnthoasi&sine. 

«N’est-ce ms n lurilrsp de 
ÿftnbsbKàPacm? 

— L’art n’a besoin ni de passeport 
m d’adresse. Pescara, Paris ou New- 
Yosk, cela revient au même du 
moment que le travail est sérieux et 
de qualité internationale Dan ce 
cas/tes axtktra viennent, tes conser- 
vateurs et tes coflectiaanemB aussi : 
ik viennent à Pescara. 


t jÛx!oJtej I 

— A cause de mon atta c h e m en t 
et de mon respect pour le pins grand 
artiste Sentimenlale- 

ment, 3 m’était impostihfe de le 
montrer si peu de temps après sa 


mort De toute façon, je ne me sépa- 
rerai pas da pièces de lai qui sont 
chez mai. Je para plutôt tes réunir 
quelque part, plus tard— Pour mm, 
Beuyx, ce n’était pas an artiste, 
c’était l'Art- On ne 
avec r Ait 

* Et le choix de Carie CM? 

— La trans-avant-gaide a provo- 
qué da coufusians. hfieux vaut pen- 
ser à Tan 200a Je pense qu’a faut 
un mouvement culturel, d’ampleur, 
tent, m édi t a t if; qm ait du respect 
pour Fart du passé. Un mouvement 
essentiellement mystique. Carte 
Gaxfi est sur ce chemin. 

- Et la FIAC 86? 

— Elle compte beaucoup 
d’œuvres anciennes et très peu 
d'avant-garde. C’est sans doute 
parce quH y a beaucoup de foires en 
Europe et que certaines galeries doi- 
vent faire des choix. Mais c’est aussi 
parce que tes coUectionneurs fian- 
çais achètent très peu d’œuvres 
d’avant-garde. 

Propos recuetts par 
PHUPPE DAGEN. 




FESTIVAL 
D’AUTOMNE 
A PARIS 


CENTRE GEORGES POMPIDOU 
JUSWAU 2 NOVEMBRE 

AFRICANIS INSTRUCTUS 

DE RICHARD FOREMAN 

MUSIQUE STANLEY SILVERMAN 

AVEC LE CONCOURS D'AIR FRANCE 

UN SRECTÀCLE MUSICAL. BURLESQUE ET 
H & R O CE , a PLEURER DE RIRE LE MONDE 

UN DES SPECTACLES LES PLUS DRÔLES ET 
LES PLUS INVENTIFS QU’IL SOIT. GAG SUR 
GAG. IMAGE SUR IMAGE PENDANT UNE 
HEURE ET DEMIE. LIBÉRATION 

LOCATION 

CENTRE GEORGES POMPIDOU . 42 744219 
FESTIVAL D’AUTOMNE 47033791 4296 1227 
FNAC MONTPARNASSE 45 44 21 36 


da néoantique. H suffit de penser 
aux galeries Philippe Daverio, Bcr- 
g smini et Gianferrari de Milan. La 
réévaluation de Chirico et de l’Ecole 
romaine s’est fane à partir de la 
gâterie Daverio, avec la collabora- 
tion sck mifiq uc du critique ManrL 
zte Fagiolo dâT Area Le fait d’avoir 
dépassé cette « culture du ressenti- 
ment» da aimées 30, tel que l’a 
définie Vrttorio Fagooe, un da orga- 
nisateurs de Texporitian «Années 
Dente : art et culture en Italie» 
(Mflan, 1982) a sûrement contribué 
è reconsidérer certains représentants 
de l’ar t italien e n tr e la deux 
guerres. 

Sur 1e marché se fait sentit aussi 
avec plus d’intensité, depuis la fin 
da annéa 70, une demande interna- 
tionale, conséquence logique et posi- 
tive de l'ouverture à Tait italien qui 
suivit la c rise du milieu de ca 
«m fra i s An procasos de réévalua- 
tion culturelle <T3 y a dizaine 
d’années a cor re s p ondu la formation 
d’un marché intérieur et 
atten t if aux œ uvras d’artistes ita- 
liens de tendances diverses. Ce «m- 
i collectionnisme » italien, 
le critique Adulte Bonito 
. est • important, non provin- 
cial. m ce sens qu’il n’est pas chatt- 
Wr ». Et si les lois ne raident pas à 
se développer, 3 n’en demeure pas 
Timms ouvert et «timntent, Han* nn 
marché • universel, inéluctable, 
objectif». 

Même en ayant Milan comme 
point de r é f érence, 1a scène artisti- 
que itali enne est éclatée sur le terri- 
toire. On peut le constater k la 
FIAC. Sur quinze gâteries qui y 
exposent, quatre sont romaines (De 
Cresceazo, Due Ci. Q Gabbiaoo, 
TonineUi). trois mflnnaisa (Loren- 
aeili. Pilât, Navidio), deux bok>- 
gnaîses (Forai, Marescalchi) ; une, 
l’Affresco, est de Montecatini, 
Metastasfo vient de Prato, La Cittft 
de Vérone, La Pofena de Gênes, 
Valante de Finale ligure et de De 
Domizio de Pescara. 

La p nim* da tendances qu’elles 
représentent est également variée, 
dà classiques dn vingtième tiède 
(Marescalchi) aux srtista plus 


veau 



en pqgggnt par tes avant-gardes clas- 
siques et récentes (Due u. De Cres- 
cenzo et De Domizio) et la récupé- 
ration de l’art figuratif (H Gabbiano 
et Forai). L’Italie de Tart et sou 
marché, e n wi m e l’Italie en généraL 
reste un pays de rifles, petites et 
grandes capitales. ' 

FRANCO TORMAM. 


(1) EQe doit avoir Beu tous tes deux 
ans. - - 

^(2)^ Le terme est du critique d’art 


NOTES 

Cinquième Festival 
du cinéma juif 

Le cmquiènie Festival ds cinéma 
juif, qui devait avoir Beu dn 17 au 
30 septembre, a, malgré tes mesures 
de securité, été reporté à cause da 
attentats qui rat touché Paris. Mais 
fl n’est pas annulé fi a démarré 1e 
27 octobre et durera jusqu’au 
29 novembre au Centre Ricin, 
30» boulevard dn Port-Royal à Paris 
avec 1e programme prévu : une 
sélection de quarante œuvres iné- 
dites, sur te tome de Fexfl, y com- 
pris chez tes gitans et tes heure. 

Le cinéma yiddish est également 
représenté, ainsi que le emema amé- 
ricain, indépendant et commcrctaL 
En tête d’affiche, Meoahem Golan, 
producteur et réalisateur. Un hom- 
mage est rendu i Samuel Palier, en 
sa présence, et à travers huit de sa 
BIim- 

Sont également prévus des débats 
et rencontres : rîmage du juif au 
cinéma, terrorisme et média, l’exil 
dans la tradition chez 

tes tziganes, tes beuxs~ Et un hom- 
mage i Simone SignoreL 

★ Renseignements: tfl. 48-05-93-80. 

Evervthing 


rythinÉ 
the Gii 


But the Girl 

On n’attendait pas Eveiything 
But the Girl sur te terrain populaire 
qu’ils viennent d’investir. Le duo 
mascnBn-fénrimn (Ben Watt è la 
guitare, Tracey Thorn au chant) 
nous avait ha b i tu és à la sévérité du 
ton, l'austérité da thèmes d’une 
musique de premiers de la classe, 
doués, sérieux, touche-à-tout niais 
sans éclat. Leur nouvel album 
(Baby. The Stars Shine Brigfu). 1e 
troisième, est on véritable joyau de 
musique pop aux mélodies acidulées 
et aux arrangements sophistiqués. 

Bercées par la beauté et la pureté 
de la voix - quelle voix! - la 
romança naviguent, 1e vague à 
famé, tes rutilantes 

des violocs et ks harmonies es den- 
telles. Ca chansons, qui rat le par- 


fum fïtgéraldïcn da enfants du jazz, 
sont en dehors du temps, un peu 
comme Tracey Tborn, avec sa 
frange de Bécassine des sixties et ses 
robes charles ton des années 30. Dn 
jazz, justement, Everything But the 
Girl ont été da enfants adoptifs, 
s’inscrivant dans la spirale britanni- 
que da groupa de rock contaminés 
par le rythme ternaire. 

Le virage négocié, 3 y a désor- 
mais nn monde entre l'élégance, la 
richesse néo-hollywoodienne de leur 
musique et la façon pontifiante, 
pour ne pas dire barbante, qu’ils rat 
d’en parier, ils se veulent un groupe 
à texte, militant et socialement 
aguerri. Lui fait grand cas de sa for- 
mation dattgiqne qui jyj permet, 

- insiste-t-il, d'écrire sur partition 
pour grand orchestre (ce qu’il a fait 
sur le nouvel album). Elle est gênée 
de son attirance pour tes chansons 
pop ; de la chair à hit-parade, trop 
facile, trop superficielle. Chez Eve- 
rything Kit tira Girl, ra n’évoque 
l’art mineur que du bout da livres, 
on n’y touche que du bout da 
doigts. Mais an train oft vont tes 
choses, fl va leur falloir se faire vio- 
lence, car 1e public, loi, accueille 
leur disque è bras ouverts. 

ALAIN WAIS. 

★ Ce jeudi 30 octobre, à 20 heures, à 
FElysée-Moatmartre. Disques chez 
WEA. 


VILLA D’ESTE 

LEDWER-SPECTACLEÉLÉâANT 
DES CHAMPS-ELYSÉES 
Din. draaeot 20 b 30 - Spectacle 22 h 30 
MMJ:3S0FwtKfcc. 
wi,itHL,«aeddlt»:3nFu. 

MAURICE HORGUES 

vmdotte do erOroBe on coin» 
Jean-Lotis BUEZE - Noëlle CORD©* 
WURY- NESTOR le pingouin 
fa chanteuse Rosine CHAUVET 
et l'orchestre Robert MB>AM 
4. rue Aisèna-Houuay* (Si 
— <3-68-78-44-45-63-61-03 


LES VOISINS 

de Michel Vinaver 
mise en scène Alain Françon 
avec Charles Berling Anouk Grinberg 
Raymond Jourdan Robert Rimbaud 


I Du bon théâtre qui «oit nctttr»te rfroUBÉRAïlON-Vlftovur est notre ■ 
Tchékhov. L'HUMANITÉ ... ■ 


THEATRE OU VERT/ JARDIN D'HIVER - LOC. 42 62 59 49 


HENRI CQULONGES 


Une presse exceptionnelle 
salué Les Frères Moraves: 


. v- i 
’ 



370 pages 
95F 


L'opéra-roman de notre temps. 

François Naurissier mrAasUà Boocmt}, 

U Figaro Maganas 

Un superbe roman de la quête et de 
l'épreuve, écrit sur les soumets. 

Jean-Louis Ezèse, Le l«ml Obs er vat e ur 

206 pages absolument fabuleuses, 
moules ~ haletantes- Usez ce roman 
si étrange et si fort 

Françoise Xesakis, Le Matin 

Une maîtrise totale dû rédt, un talent 
de scénariste hors pair. 

Jæ^ies- Pierre Amettn, Ls PfBut 


B y a dans LES FRERES MORAVES un 
personnage teBement royal, tellement 
sMne m 

Pierrette Rosset, Elle 

L'œuvre d'un conteur merveffleux— 

Un 6atsby qui aurait lu Marier. . 

Danmriqts Bore, la Figaro 


très beau roman. A 1ère absolument. 

Jacques Afava, Pariscupa. 
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Culture 


DANSE 


La «Cendriiïon » de Noureev à l'Opéra 

Gogol à Hollywood 


A quoi pouvait rêver 
une jeune fille 
de Los Angeles en 1930 ■ 
sinon à faire carrière 
au cinéma ... 

■ C'est le point de départ 
de la Cendriiïon 
de Noureev, 
ballet créé à l'Opéra 
de Paris 

dans le Cycle ProkoSev. 

Pressenti pour monter une nou- 
velle Cendriiïon, Rudolf Noureev 
s’est trouvé confronté à une partition 
incommode qui bride Unité vellettê 
de relecture. Elle fut composée par 
Prokofi ev en 1940 à la demande de 
Gafina Ou la voua, alors danseuse au 
Kïrov, mais terminée seulement en 
1946. 

La seule version passée qui tienne 
encore est celle de l’Anglais Frédé- 
ric Ashton traitée dans un style à la < 
Hogarth (1948). | 

• Ce qui m'a frappé, dît Noureev, g 
c’est le caractère contemporain des 
la musique: On y sent la nostalgie | 
de Prokofiev pour les années 30» uj 
époque de sa collaboration avec P 
Diaghilev où il avait même envisagé □ 
d’émigrer aux Etats-Unis. Avec ° 
Pétri ka Ionesco, le décorateur, nous 
avons imaginé de transposer 
l’action dans les studios de cinéma 
californiens. A quoi pouvait rêver 
en 1930 une adolescente de Los 
Angeles mal aimée par sa famille 
sinon à devenir vedette ? La situa- 
tion reste ta même que dans le conte 
de Perrault, mais la marraine-fée 
est un producteur, les deux sœurs 
des starlettes, et tout à l'avenant. 

> Au départ, j’envisageais de 
faire un ballet baroque dans le goût 
de celui d’Ashton mais en calmant 
le grotesque. Si tes deux sœurs et la 
mère sont Jouées par des hommes 
alors on perd la structure familiale. 
Quand j’ai vu la Cendriiïon de 
Aîaguy Marin, j'ai été conforté dans 
l'idee d’aller jusqu’au bout de mon 
projet sans compromission. » 

Ce quH ne dit pas, c’est qu’il y a 
mis beaucoup de lui. de son expé- 
rience cinématographique hollywoo- 
dienne plutôt oral vécue : le prince 
charmant, vedette d'un tournage, a 
le costume- et raSure de Noureev 
dan* sou (Üm snt. Rudolf ValentinûL. 

JEt si troù étoiles sont distribuées 
dans le rôlç de. Ceodtploa, on .voit 
bien que k chôr^raphie a été rêvée 



SyMeGuüfcoi 


pour la seule Sylvie Guillem, super- 
star par essence. 

Voici donc Cendriiïon h Holly- 
wood, Jeune fille douce, réfugiée 
Ha ne pâtre d'un immense loft cali- 
fornien, qui lit en cachette des 
revues de cinéma, s'occupe de son 
père alcoolique (Alain Bogréau, qui 
s'est fait la tête de Disraêh) et 
esquisse lorsqu'elle est seule quel- 
ques pas avec une canne ou le porte- 
manteau, évoquant Chariot ou Fred 
Astaireu La marraine-fée apparaît 
sous les traits de Groucho Marx et 
l’entraîne Hans une voiture-citrouille 
vers les studios de tournage. 

Et là. Petrika Ionesco s'est surpas- 
sée avec un décor à la Metropolis 
s 'ouvrant sur les plateaux où se fil- 
ment simultanément des séquences 
de King-Kong. nu Buster Keaton et 
un burlesque avec travestis. 


On regarde agréablement. La 
danse ne yarrête jamais. Le corps de 
ballet, mobilisé dans des composi- 
tions dé groupes rapides, se projette 
parvagues dans des grandes, flaques 
de luxmèrede Sumkj YoshL 


Les principaux personnages sont 
très typés, tout nn petit monde qui 
s’agite H»ns on style caricatural très 
proche de GogoL 

Le prince charmant — vedette 
Charles Jude, - léger, nerveux 
s’envole littéralement. Sylvie Guü- 
lcm est une Cendriiïon étonnam- 
ment présente, délicieuse dans les 
robes de strass et de paillettes de 
Hanae Mon. Air désinvolte, flexibi- 
lité de liane, la plus jolie cambrure 
de pied du monde, c'est la diva. 

Et, en cela, elle attise nos regrets. 
Car si Noureev a réussi une divertis- 
sante féérie moderne il n’a pas 
exploiter à fond une mythologie hol- 
lywoodienne qu’il connaît pourtant 
bien. On reste très près de Petipa et 
la disparité entre la situation, et la 
disparité entre la situation et le lan- 
gage chorégraphique est ' ressentie 
comme une frustration. 

MARCELLE MICHEL. 


8 novembre. 14 h 30. 20 h 30. Reprise 
prévue pour Pété 1987. 


JAZZ 


Au Festival de Paris 


Rollins, Brecker, bataille de sax 


Quel est le plus grand 
saxophoniste du monde ? 
Sonny Rollins. 

Son principal rival, 

Mike Brecker. 
l'a défié l'autre soir 
au Théâtre de la Ville 

L’amatenr de jazz et plus particu- 
lièrement l'amateur branché sur son 
instrument roi, le sax ténor, a un 
sens inné de la hiérarchie. Qui est le 
plus grand joueur de sax ténor du 
monde ? On Ta dit ici même, c’est 
Sonny Rollins. Comme s'ils avaient 
voulu mettre cette affirmation à 
l'épreuve, les organisateurs du Festi- 
val de Paris ont fait succéder au 
concert de Sonny RoUins un concert 
de son principal « challenger », 
Mike Brecker. 

Y oyons donc Tétai des choses 
entre eux, l’Etat du ténor, ainsi que 
se titre un récent album de Joe Hen- 
derson, autre candidat considérable 
à la succession de RoUins. Mardi 
soir au Grand Rex, celui-ci, grand et 
royal comme le voulait la salle, est 
parti bille en tête en jouant nue 
introduction au saxophone seul qui a 
bien duré cinq minutes, lançant des 


citations comme des fusées de recon- 
naissance!. 

RoUins a enchaîné les idées avec 
une sûreté d’exécution et une rapi- 
dité d’esprit jubila toires, pour atter- 
rirsur un de ces vieux « saucissons » 
des aimées 30 qu’a affectionne : 
- Fm old fashioned. (Je suis vieux 
Jeu) ». H noos a lance ça comme nn 
défi serein, en improvisant chorus 
sur chorus, sans perdre de vue 
finsistaxite et simple mélodie, avec 
une dépense d’idées, pour un mûri- 
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tien plus parcimonieux, qm servi- 
raient de reserve où puiser toute une 
carrière. Jouer vieux jeu, en l'occur- 
rence, consiste A se donner complè- 
tement, à sortir tout Tout ce qui 
s’est accumulé de mémoire musi- 
cale, tout ce qui en vous palpite et 
rayonne, tout ce qui «dégage», 
comme disent les jeunots. 

On a vite compris alors que ce 
concert allait être grand, vite com- 
pris anssi que l’orchestre de RoUins 
ne s'élèverait pas A sa hauteur, mal- 
gré un beau son d’ensemble où le 
trombone apporte des couleurs plus 
sensuelles que tes guitares électri- 
ques auxquelles il bous avait habi- 
tués depuis tant d’années. 

Et ainsi il en a été, pendant trois 
heures ; Rollins, souverain et très 
«sage de la montagne», mais sage 
trépidant, a’a pratiquement pas 
retiré le bec de sa bouche pendant 
tout le concert, sauf pour laisser un 
trop long solo à Tommy Campbell, 
qui semblait déprimé par -te fait 
lent que te patron jouait plus de 
itterie sur son saxophone que lui 
sur ses peaux, ses caisses et ses cym- 
bales. 

Hier soir, au Théâtre de la Ville, 
après wte prem i ère partie durant 
laquelle le quintette hyper-travaillé 
de Louis Solaris a fait défiler des 
musicaux inspirés de fol- 
riés et tons tués au cor- 
deau, on attendait Mike Brecker, le 
fameux requin de stmfio. qui joue 
partout et qu’on entend partout, 
puisque l'année mondiale des jeunes 
saxophonistes joue presque tout 
entière comme lui. 

Au sein d'un quartette de jazz- 
rock de chambre, dont le leader est 
le très ennuyeux et plus que parfait 
guitariste John Abercrombie, Ere- 
cto- a fait une démonstration de 
maîtrise instrumentale. Il l’aurait 
faite eu studio qu'elle n'aurait été m 


plus ni moins convaincante. Plutôt 
qu'à un concert, le public s'est d'ail- 
leurs senti convié à une séance 
d’enregistrement cryogénïsanic pour 
ECM, dans la cabine de l’ingénieur 
du son. 

Ce n’est qu'à la fin. dans un mor- 
ceau qui avait comme du 

«free» très bien éduqué, que Brec- 
ker s’est débridé pour improviser en 
duo avec le batteur Peter Erslrine, et 
enchaîner on solo cette fois parfaite- 
ment classique sur la ballade My 
one and onfv love. Pline des préfé- 
rées de Rollins, justement il est 
apparu alors pour ce qu'il est, certes 
non négligeable ; te S tan Getz de sa 
génération. La royauté de Rollins 
est intacte, comme l'était restée 
celle, bicéphale, de Coleman Haw- 
kins et de Lester Young, quand Getz 
est arrivé. Dans le jeu ae Brecker 
s'entendent Coltrane et RoUins. 
assagis et perfectionnés, non pas 
réinventés. 

Un ténor qu'il convient d'avoir A 
l’œil, c'est Eric Barrot, Français, 
vingt-trois are, qui après te concert 
de RoUins loi a rendu hommage an 
Rex-Qub en trio, sax-basse-batterie, 
avec deux aînés aux sons splen- 
dides : Henri Texier et Aldo 
Romano- On entend chez hii Fhis- 
tcüre du ténor américain, de Rollins 
à Brecker ; il n’y a pas de meilleur 
terrain pour bâtir un style. Com- 
ment va le sax ténor. Monsieur? D 
tourne. Monsieur, c’est tout un 
monde, beaucoup plus qu'un 
royaume. 

MICHEL CONTAT. 


THÉÂTRE 


«Les Voisins», 
de Michel Vinaver 

L’obsession 

d’insécurité 


Michel Vinsver 
poursuit son travail 
de mise en lumière 
de la camelote 
et du désespoir 
de notre civilisation. 


% 


Ça a lieu aujourd’hui même, dans 
un de ces secteurs de chez nous qui 
n’est m ville ni campagne, comme il 

en a par exemple du côté de Saint- 
r, de Saclay. 

Par moment, passe en rafale te sif- 
flement d’un Bbceîng qui va se 
poser, au 1e grondement d’an poids 
lourd : nous ne devons pas être kxn 
de la bretelle d’une autoroute. 

C’est un immeuble d’habitation, 
encore neuf, jtyle faux standing. D j[ 
a deux appartements, à l’étage, qui 
donnent sur nn même balcon. 

Blason habite du côté gauche, 
avec sa fille. H travaille depuis long- 
temps dans une boite d’assurances. 
Mocassin frères, fondée en 1873. Sa 
fille, Alice, est secrétaire d'un type 
qui a commencé avec une petite épi- 
cerie, et qui va créer un centre com- 
mercial « avec double spirale de 
galeries marchandes ». La maman 
d'Alice a été tnée dans un accident 
de voiture, c'est Blason qui candui- 
saiL 

A droite habite Laheu, qui est 
chef du service contrôle-qualité de 
PUniverselle Biscuit. Sa femme l’a 
quitté, pour aller vivre avec un 
outre. Son fils, Ulysse, est employé 
un commerce de porcelaine et 
d’argenterie, genre « listes de 
mariage». 

La nouvelle pièce de Michel 
Vînaver, ce sont les contacts, an jour 
1e jour, sur cette terrasse a en temps 
partagé ». comme on dit pour les 
computers, de ces deux familles où 
la mère n’est pins LA. Les deux 
enfants s’aiment, couchent ensem- 
ble, envisagent de vivre ensemble. 
Entre tes deux pères, ce s'est pas 
une amitié vraie, qui reposerait sur 
un passé, fis s’observent, ils s’écou- 
tent, Us peuvent à l' occasion s'entrai- 
der ou se haïr, c’est tangent, ça 
repose sur très peu de chose. 

Ils mangent souvent ensemble, 
sur ce balcon-terrasse : an dirait que 
la nourriture, . le foie gras des 
Ijmdea, nn vieux bordeaux, en leur 
passant par l'estomac, est la seule 
chose an monde qui apaise leur 
immense angoisse, parce que ce qui 
imprègne tout, lcd, tous tes gestes et 
toutes les paroles, c’est l'Insécurité. 

Les Voisins est une belle et 
grande pièce Noos y retrouvons cet 
art sup r êm e, propre & Michel Vina- 
ver, de dire avec une force terrible, 
dans un seul flux de dialog u e croisé 
où la vie privée et la vie. profession- 
nelle ne font qu’une seule inquié- 
tude, oui, de dire les pensées et les 
arrière-pensées de notre destinée 
entière. 

Il y a aussi qu’une pièce comme 
les Voisins, qui se présente, comme 
toutes tes pièces de Vînaver, sous un 
air modeste, comme la simple nota- 
tion de quelques fragments d’entre- 
tiens, est du «théâtre entier», en 
ceci qu'elle appartient A ce que Cor- 
neüte appelait la « tragédie comi- 
que». Car la dissimulation ou lès 
éclats subits de l'insécurité, de 
Tangmsse, de ces quatre êtres font 
exploser une gaieté, fausse ou vraie 
selon les heures, en tout cas une 
gaieté, pure M simple. 

Parfaitement purs et simples sont 
anssi les acteurs, Raymond Jourdan 
(Blason)., Robert Rimbaud 
(Laheu), Anouk Grimberg (Alice), 
Charles Beiiing (Ulysse), et la mise 
ea scène d’Alain Françon, et le 
décor de Yamris Kokkos, et les cos- 
tumes de Michèle Rosier. Voilà une 
très grande soirée, qui serait 
belle encore si les «nain» qui 
reat tes tableaux ne duraient qu’une 

MICHEL COURNOT. 

★ Jardin d’hiver, 21 heures. 
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A New-York 

M. Léotard s’insurge 
contre ï’« Etat tutélaire » 
en matière culturelle 


NEW-YORK 

de notre correspondant 


•je suis enclin à éprouver de 
Fadmirarion pour le $*&”*&* 
vous avez choisi et quà plus d w* 
titre les Français vous envient Au 
•tout est culture », lancé pansant 
longtemps en France, nous répon- 
dons : «La culture, c est une 
liberté. » Si Jack Lang se souvient 
encore de ses phnippiques anti- 
américaines, B doit savoir qnnne 
réponse Ici a été lancée par son suc - 
ù pa rtir du tenant adverse : 
s’exprimant devant un milli er de 
jeunes, dont beaucoup de Français 
rapatriés, & l’Institut d’étmics fran- 
çaises de runivcctité de New-York. 

&ÏT Léotard a esquissé, *“***!?? 
29 octobre, sa politique cul t nrcuc, 
application pratique d’une •philo- 
sophie tle la culture ». 

Certains problèmes du ministre 
français ont mm doute intrigu é ses 
auditeurs américains, qui ne savent 
que trop bien que •le niveau de 
création culturelle d’un pays n’est, 
en aucune manière, directement lié 
à la dépense publique». Mais une 
bonne partie «tes arguments «libé- 
raux» de M. Léotard leur a certai- 
nement phi, car le mot « libéral » a 
ici un sens qui penche plutôt A gau- 
che, attitude assez prisée dans les 
milieux artistiques. .Le malentendu 
n'était pas loin. Il a peut-être été 
évité grace à des areux explicati fs : 
« La culture, a dit le ministre, a tou- 
jours été en France une tentation 
pour l’Etat et nous sommes allés 
trop loin dans le sens du contrôle, 
Mon pays est en état de manque (de 


soe SSe)JaceàmEtattut£laln.tai 
Etat d’assistance. Cest fe unwve- 

j lient inverse que*. 
annoncer aujourd’hui: la fronce 
doit irtvesder un système de soutien 
sont contrainte et d’indtatmn sans 
dogmatisme, qui fJ>P or * e J*™ r 
contribution essentiels aux autres 


Mécent 

et partenariat 

Selon M. Léotard, l’Etal ne se 
déchargent pas de scs obligations 
(et de to tentations), mais il intro- 
duira rnritiative privée sons forme 
de « mécénat » et de •partent* 
nat ». afin d’alléger le poids politi- 
que et idéologique d’un budget mal 
utffisfi. L'Américain moyen aurait 
pu conclure à la persistance duo 
contrôle étatique ; le « libéral » de 
rumveanûté s'est senti rassuré. 

Cest seulement après la question 
<Tuu auditeur que M. Léotard a évo- 
qué tes problèmes de l’audiovisuel, 
«« rtc donner de réponse convain- 
cante. Privatisation oui, mais quid 
de la con cur rence étrangère ? « If 
n’y u pas une seule chaîne de télévi- 
sion. européenne pour contrer tes 
géants américains, déjà diffusés 
vers la France par satellite ». a-t-il 
constaté, plutôt désemparé. 

Les Américains ont-ils compris la 
difficulté d’être eu France A la fois 
ministre et chargé de la culture ? Ils 
ont au moins découvert 
qn 'aujourd’hui comme hier la 
«tlrnre natte rme affaire d'Etat. 

CHARLES LESCAUT. 


Inaugurant le nouveau centre culturel de Marrakech 

M. Didier Bariani s’en prend à 
l’Association française d’action artistique 


• Mon désir est défaire en sorte 
que C Association française d’action 
artistique soit plus intégrée dans 
une logique et une dynamique qui 
engagent le ministère, que fè choix 
des prestations culturelles fran- 
çaises à l'étranger s’opère désor- 
mais au niveau du cabinet du minis- 
tre des affaires étr mg èn s : ou du 
secrétariat d'Etat ». a déclaré 
M. Didier Bariani, secrétaire d’Etat 
aux affaires étrangères, à l'issue du 
week-end qui Fa mené à Marrakech 
pour l'inauguration dn nouveau cen- 
tre culturel (le Monde du 18 sep- 
tembre). 

Qui est visé? M. Thierry de 
Bcaacé, directeur général des rela- 
tions culturelles, scientifiques et 
techniques du Quai d’Orsay depuis 
février dernier, dont le déport serait 
imminent, et qui. participait à ce 
voyage avant de. se rendre an som- 
met de Francfort? Ou M"* Cathe- 
rine Clément, elle-même sous- 
directeur des échanges artistiques et 
culturels à la DGRCST et responsa- 
ble de l'Association française 
d’action artistique ? «Je ned rien 
contre l’AFAA. a ajouté AL Bariani, 
mais je m’oppose à l’autogestion de 
cette structure. » 

Plus simplement, peut-être, 
M. Bariani voulait-il manifester son 
désaccord avec le spectacle qu’il 
venait de voir à Marrakech et que le 
nouveau centre avait détourné, pour 
l'inauguration, d’une tournée afri- 
caine organisée par l’AFAA. 

Pantalonnade assez pitoyable, . 
produite et accueillie naguère par le 
Théâtre national de ChuDot, jouée 
et mise en scène par Daniel Soulier, 
le Tableau de mariage, de Lesage, 
qui faisait «site A Arlequin poli par 
F amour, de Marivaux, ne représen- 
tait pas, en effet, l'aspect te ph» 
policé du dix-septième siècle fian- 
çais, devant une assemblée de diplo- 


mates et de personnalités franco- 
marocaines. 

Mais, comme devait te rappeler 
ultérieurement M“ dément, « le 
public des relations diplomatiques 
n’est en aucun cas celui visé par 
l'AFAA ; nos moyens économiques 
ne sont pas tels que nous puissions 
fabriquer des spectacles a l'usage 
dtà mpbümàtes français et étran- 
gers ». Cette production, comme 
tous les spectacles dramatiques 
envoyés par l’AFAA, avait d’ailleurs 
été jugée digne d’être exportée un 
peu partout a l'étranger (sa tournée 
est partie d'Espagne) par une com- 
mission technique composée d'ins- 
pecteurs et de personnalités exté- 
rieures, comprenant M. Abiracbed, 
directeur dn théâtre au ministère de 
la culture. 

L'AFAA jouait pourtant de mal- 
heur è Marrakech puisque le 
concert du lendemain ne réunissait 
pas, comme prévu, tes solistes de 
l'orchestre de l'Opéra de Paris, dont 
M. Martinotv avait au dernier 
moment refuse de se séparer, mais, 
plus modestement, l'Ensemble ins- 
trumental de France, alias Ensem- 
ble orchestral de Paris (pourquoi, 
an fait, cette double étiquette ?), 
pour une prestation correcte mais 
peu exaltante. 

Construit dans tut rite unique, 
contre 1e lycée Victor-Hugo, te nou- 
veau centre culturel de Marrakech 
que M. Bariani inaugurait en com- 
pagnie dn ministre marocain de la 
culture, M. Benaîssa, et de l’ambas- 
sadeur de France an Maroc. 
M. Cuvillier, sera l’un des plus 
importants du Maghreb, avec une 
salle de spectacle de trois cents 
places, un théâtre de verdure de 
cinq cents places, plusieurs biblio- 
thèques, un bureau d’échange lin- 
~ ï *' ! et pédagogique, un centre 

tAFinfoniu 


formation i 


rormaùque. 

ANNE REY. 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

PETITE PIÈCES BTIÉKIEUBESk 
18 Théâtre (4226*747). 20 h 36 
LES CLIENTS, Edouard VU <4742 
57-49). 22 h 

H. POUR HOMMES, Hmannne 
(48-87-33-82). 20 h 30. 

JULIE, Marie Stoait (4908-17-80). 
22 II 

ŒIL POUR DEUIL, Toortoar (4M7- 
82-48) . 22 h 3a 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (47-42-57-S0), 18 h 30 : Don 
Carias. 

SALLE FAVAST (42-964611), te * : 
29 h 30 : Ariane & Nazofi. 

COMfiDŒ-FRANÇASE (461S0615). 
20 h 30 : le Bo urg B O â ifCTtTnwrTim e. 

CHADXOT (47-27-81-15), ThfcAere 
C i ter (20 fa 30) : Marionnettes de Xxan 
(pnmocetkStitttx). 

PETIT ODÉON (43-25-70-32) 18 b 30 : 
Erédrid, le fivre de ma mère et autres 
textes, d* A. Cohen. 

TEP (43-64-80-80), 19 b : Poussière pour- 
pre, de Scan (/Casey. 

BEAUBOURG (42-77-12-33) : Débat*- 
— : 18 b 30 : %e tttd a . . filmé ; 
Ciné en- vidéo. Vidéo-lof onaatkn : 
16 b : rEmpire de Nuind, de E. K- Gran- 
ger ; à 19 b : Auteur du mur, de P. Btos- 
siar ; Vidéo-Musique : 16 b : CesdriDon. 
de Ressün ; à 29 b : Tor andot, de Ptio- 
cmi. Bwssap à ht F M t nfiwi Jre 
Vit» = Pwftmt* de a* 67, de U. B. Wefler 
et W. Meyer ; 17 b 30 : Sa Mm le petit 
vagabond, de Z. Ming et Y. Gong ; 
20 h 30 : l'Enfance divan, de A. Tar- 
famfai ; Cbeeertn ipcftlrr s 20 h 30 : 
Africains mstru ct a » . spectacle musical de 
R. Fore ma n et S. Süvcrman. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77), 
jaa:*20fa4S,18hJ0: Septième festi- 
val de jazt. 

CABRÉ SELVIA-AtONFOBT (45-31- 
28-34), 19 fa 30 : U Tour de Nesle, 
d'Alexandre Damas. 

Les autres salles 

ANTOINE (42-08-77-71), 20 b 30 : Lüy et 
14». 

ABTS-HEBEKTOT (43-87-23-23), 

20 b 30 : la Danse da (fiable ; Ariane on 
rigo(far. 

ASTELLE-THÉATRE (42-38-35-53), 

20 b 30 : Entre chien et teupi 

ATELIER (464)649-24), 21 b : Adriana 
Mead. 

ATHÉNÉE (47-4267-27). 20 b 30 : EMxe 
40 ; SiSc Ck-Btrard. 20 h 30 : 


MATHPRINS (4265-9000) . 20 fa 45 : fc* 

MICHEL (42-65-3502), 21 b 15 : Pyjama 
pour riz. 

MQGADQR (48852840), 20 fc 30 : 
rArare. 

MODERNE (48-74-10-75), 21 fc : YE&tt- 
6m de M. Daeanos avec M. Pascal k 
jeans. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74), 
Grande rafle, 20b 45 :te Manon du tec. 

NOUVEAUTES (47-7052-76), 20 fc 30 : 
Mais qui est qui? 

PALAIS DES GLACES (4647-4043), 
Grande Sale, 20 h 30 : F. Cbopcl; 
22 b 15: M. Sctgem ; Petto salle. 21 h : 
Un amour de ptmk. 

PETIT THÉÂTRE PARIS-CENTRE 
(4527-4 588) . 21 fc : Un uw- 

PALÆ-ROYAL (42-97-6081), 20 b 45 : 
FAmese-gncek. 

PLAINE (42-50-15-65), 20 fc 30: Un bain 
de ménage - Mon Isménie. 

POCHE (45-48-92- 97), 21 b : Amédée on 
comment a’cû d&KRHS- 

PORTE DE GENTTLLY (45-50-20-20), 
20 h 30 : Q«ri a peur de Virginia Woolf ? 

PÛKTE-SAINT-MART1N (4607- 
37-53). 20 h 30: B 29. 

POTIN 1ÈRE (4261-44-16), 21 b : Chat 

BOSEA&THËATRE (43-72-23-41). 
39 h, jes j o uis T M1 p» ir * : J’ai tout mon 
temps, où Btenvous ? ; 20 b 45 : Histoire 
de Mabeo, le boueber. 

SAINT-GEORGES (48-78-63-47), 

18 b 30 : les Mystères de Paris ; 20 fa 45 : 

I^BfiATffiOISSAI (42-78-20-79). 
1:20 h 30: l'Ecume de* jour*. 

RENAISSANCE (4208-18-50). 21 h : la 
Maison des Jeanne et de ta caitore. 

SPLENMD SAINT-MARTIN (42-08- 
21-93), 21 h : le CocfctaD de S crgia. 

STUDIO DSS CHAMPS-ELYSÉES (47- 
23-35-10), 21 h: Tri que*. 

THÉÂTRE D’EDGAR (43-2211-02). 
20 fa 15 : les Babas cadres; 22 b : Nous 
on fait où on noas «fit de (lire. 

TEL DES 14 (45-45-49-77), 20 b 30 : E*6 
aeunmm regre âa b tes. 

TH. DES 58 (4255-3388), 20 b 30 : k 


BASTILLE (42574214), 19 fa 30 : ks 
Elégies de Dabi»; 21 h : k Malheur 
MÜfRreotrHistoire d'enfant. 

BATACLAN (47-00-30-12). 21 fa : W6 

lâm 

BOUFFES PARISIENS (42966084). 

21 h : k Nègre. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(4272410-15), 21 b : Lok Fffican «Etc 
bimKk chanté os k Femme müte 

CARTOUCHERIE, Aquarim <4276 
7274), 20 h 30 : Hékfte et Abâmd 
« Jant» t ra aq mUc s ai Champagne ». 

CC SUISSE (4271-44-50), 20 h 30 : 
Mare. 

ŒNIRE LATINO-AMÉRICAIN (45- 
0648-28), 20 h 30 : Kabaret de te der- 

uULij- j-hRitrif- . 

(UK UNIVERSITAIRE (4589-38-69). 
La Rohic, 20 h 30 : Adam et Eve; 

22 h : Pcrroün- Laroche ; Galerie, 

20 k 30 : Voltaire; Grand Tbfcitre, 
20b30:rEvangÜede Jean. _ 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(47-2008-24), 20b 45 : CUrambard. 
COMÉDIE CAUMARHN (47-42 
4241), 21 b: Reviens dararir à l’Elysée. 
COMÉDIE ITALIENNE (4221-2222). 

20 b 30 : Oriando Fbrioso. 

COMÉDIE DE PARE (4281-00-11). 

21 b : PoO de Caieoe. 

DAUNOU (426189-14), 20 h 30 : Y **ü 
un otage dans ntnmeobk ? 

DIX HEURES (4264-3590), 20 h 30 :ks 
Cbansaresde Madame GSks. 
18-THÉATRE (42-26-47-47). 20 h 30 : 

EDOUARDVII (47-4257-49). 20 h 30 : 
ksCEeocs: 

ESCALIER D’OR (45-221210), 21 b : k 
Heda ; 18 b 30 : Hant emnme k taUe. 

ESPACE GAITÉ (4227-9594). 20 b 30 : 
Mierob*images ; 20 b 30 : Identité 

minute 

ESPACE KIRON (427250-25).20h30: 
Pedro Panam 

ESPACE MARAIS (4271-10-19). 

20 h 30 : Stsfano. 

ESSAION (42764642). 20 h 30 : Anz 
aimes citoyens. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (4222 
16-18), 20 b 45 : Seko tonte ressem- 
blance. 

GALERIE 55 (42266251). 19 fc : Dut 

for One; 21 h: Happ? Deys. 

GRAND HALL MONTORCUEIL (42- 
860496) , 20 h 45 : Mary contre Mai». 
GUICHET MONTPARNASSE (4227- 
8661), 19 h: Un drôle de petit vieillard; 

21 b : les Gouttez. 

GRAND EDGAR (43-209009), 20 h 15 : 
k Dragae ; 22 h : k Mariée mise à nn par 
sea célibataires, même. 

JARDIN D’HIVER (42625949). 

20 b 30 : ks Voisina. 

BUCHETTE (4226-3899), 19 b 30 : k 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : k Leçon; 

21 fa 30 : On ne meurt pss aa 34. 

LA BRUYÈRE (46-74-7699), 21 fc : k 
Système Ribadier. 

UBRA ME-THÉATRE MARAK PLUS 
(42727252), 20 fa 45 : Rodéo. 
LUCEBNAIRE (4544-5234). I i 
|9 h 15 : Embrasneuons FaUeviJk; 
21 b 15 : Façades II ; D : 19 b 45 : Ario- 
<jam serviteer de deuz maîtres ; 22 b 15 : 
Ainsi «ni Je. 

MADELEINE (42-650799), 21 b : k 
SDcaceédalé. 

MARAIS (427648-53). 20 b 30 : k 

Comédie sans titre. 

MAWGNY (42-5604-41), 21 fc : te 
Brames de Manchester ; Petite saQe (42 
25-20-74). 21 h : TBamme gris. 
MARIE-STUART (459617-80). 20 b : 
Non; 22 h: Julie. 


THÉÂTRE DU TEMPS (42521088), 

20 h 30: Antigone. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (42-56- 
60-70). Grande sale, 20 fc 30 : Théâtre 
défaire. 

TINTAMARRE (4887-3282), 20 b 15 : 
A Star ta bear ; 21 h 30 : les Oman de 
pïmc; «en, 18 b 30: Buffa- 
TOURTOUR (4887-8248), 20 fc 30 : k 
Petil prince. 

TRISTAN BERNARD (42220840). 

21 b : American BuflUa 

variétés (42320992). 20 h 30 : fc 

Tombeur. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (4296-29-35) 20 b 15 : 
l'Orchestre; 21 fc 45 : rassure tes ris- 
ques ; 23 h: De BdkvïDc à Byzance. 
BLANCS-MANTEAUX (4687-1584) L 

20 fc 15 : Arcuh - MC2; 21 fc 30 : ks 
Démooee Lankais ; 22 fa 30 : l'Etoffe des 
blaireaux. - IL 20 b 15 ; ks Sacrés 
Monstres; 21 b 30 : Sauvez ks b&és 
femmes ; 22 h 30 : Last Luacfa - Denier 
Service. 

LE BOURVIL (42724784) 20 h 15 :P*s 
a-t, wmine «il. ; 22 b : Toi ausri comme 
tout k monde. 

CAFÉ D'EDGAR (42208211) 

L 20 b 15 : Ture, voilé denz boudas; 

21 h 30 : Msnganses d’hommes ; 22 h 30: 
Orties de secoure. - DL 21 h 30 : k Chro- 
mosom e cfaatonîlkaz; 22 h 30 : EBet 
non veulent toute». — DL 20 b 15 : 
Pierre Satvadori. 

CAFÉ DE IA GARE (42-765251) 22 fc : 

k Mort, k Moi, teNeead. 

CLOS CHABANAIS (4261-6990) 
21 h 30: k Journal «fun fou. 
CONNÉTABLE (42774140), 22 h 30 : 
M. Fanon, X Dam», Djalma, GO et Aité- 


Spectacles 


[le Monde IrrfonmitkHis Spectacles) 

42-81-26-20 

Pour tous rensagnements concernant 
fensemble des programmes ou des salles 
Ide H hà 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

M prix prWranrieb «mc la Cari» Cbfal 


Jeudi 30 octobre 


Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (4276 
4445), 21 & : l’AccroeJabiiation. 

DEUX ANES (4696-1026), 21 h: Après 
k rose, c'est le bouquet. 

Danse 

CAFÉ DE LA DANSE (42579235). 

20 h 30 ; Avec Ramer Maria Rflb»; 
19 fa 30 . 22 fc : k Boue t&vint. 

Jazz, pop, rock, folk 

BASER SALÉ (428237-71). 23 fc : 

Secret TaOc. 

CAVEAU DE LA HUOBETTE <4226- 
6595). 2J b 30 ; M. Saniy jazz Bend. 
CHAPELLE DES LOMBARDS (43-57- 
2624) , 22 h 30 : Zouk. Bob GutberL 
CT1HEA (425799-26), 19 b 30 : Bios 
Vakutzne. 

MAGNET3C TERRACE (42862644), 
22 fa : RopHsyites Quantt. 

MERIDIEN (47861280). 22 h 30 : 
R. Scott. 

MONTANA (45489208). 22 b 30: 

Qmprtet Harol Stager ail Stars. 
MONTGOLFIER (45849590), 21 fc: 

Ira HL 

NEW MOEWNG (42238141). 

21 h30:IncroyaUeJmiÿeBeaL 
PE TI T JOURNAL MONTPARNASSE 

(4221-56-70), 21 ta: R. Broun. 

PETIT JOURNAL SAINT-MICHEL 
(4226-2659) CL Latet. 

PETIT OPPORTUN (42369186) 
A. S. Lazarevitcb. Pb. Hertz, 

p.Pexfido. 

SLOW CLUB (423284-30). 21 fc 30: 
P. Seflin. B. Vancur. 

SUNSET (42814660). 23 b : Tal Pm>- 
ter. 

TBOTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42 
325637) 22 b. 


Festival d’automne 

(4296-1227) 

20 b 30: Attend» 

1 da CbaBte, sa!k Gémkr 
20 b 30 : Marionnette» de Xka. 

Qu— arliifi. Théâtre de k TeapBU 

20h3Q:Dcsavregte. 

Tb.Park-VSMte.20 b 30 :E0e est B. 

Festival théâtral 
du Val-d’Oise 


■«S, 

vssaa-Wfei 

3 6*8) ; Ganta** Pana*. 

LA FEMME W MA Vffi (Fr ) : Og 
Beanboert, 3* (427182-3 6) ; U G^ 

0^6^(4225-10-») ifgFgSZ 
note. » (428793 43) ; UGÇ Bkmtt; 
M4MZ8N0) ; UGÇ Beukvard. 9| 
(4274-9540) ; UGC Oarc de 1* 2 



ENGSBEN, Tfc. da M Ganter, 21 h : La 
Petite Apocalypse, r Astre Théâtre. 

7* Festival de Jazz de Paris 

Débat du k Vite, 18 b 30 : Ben 
Svdm/R. Devis ; 2Q h 30 : C. Bfey Sexr 


En région parisienne 

ANTONY, Tk F. Gtakr (46660274) : 
reflet Gtapèon. 

AUBERVILUESS, TfcttBu * k Çom- 
mmt (46348787). 20 h 30 : k Tem- 

COLOMBES, MJC (47-824270). 
20 h 30 : A- Dreyfus. 

GRÉFBXLr Matera dus arta (4899- 
94-50), 20b 30 zrOteean vert (dem). 

MALAKOFF. Tfc. D (46854245), 
20 b 30: Baleine. 

NEUILLY. AtUede (4747834B), 
20 b 30 : Iter eaas gsRES. Gnmd ThCA- 
trm (47-474740), 20 b 30 : - V » 
Voltaire (dent-). 

LE PLESSE5-ROMNSON, 
p. Pfaaw 20 h 30 : k Médecin maigri 
tan. 




LE GRENIER (42806801), 22 fc : Non, 
je n'ai pas disparu. 

PETIT CASINO (42763680) 21 h: Les 
oies sont vaches; 22 II 15 : Nous, on 
sème. 

POINT-VIRGULE (42-788793) 

20 b 15 : D. and J. Mcomrics ; 21 h 30 : 
Nra désire fout désordre ; 22 fc 30 : Pièces 
détachées. 

SPLENMD SAINT-MARTIN (4296 
2193) 21 b : Tare Novembre. 

Music-hall 

CIRQUE DHIVER (48969292), 
20 h 30 : G. Bedon 

ESPACE-GAITÉ (42879594). 2Zfa 30: 
Ch. Combes. 

G YMNA SE (424679-79), 20 h 45 : F. 
Pemn. 

LUCERNAUŒ (454657-34). 18 fc : 
K-Titrw. 

PALAIS DES GLACES (46074993), 
20 h 30 : F. Cbtgid. 

SENTIER DES HALLES (423637-27), 
20 h 30 : P. Mcigc. 

RADK2FRANCE (42261216), 20 b 30: 
Reinette rOrssatee. 

TH. CRÊVIN (42468647). 20 h 30 : 
p*. Desproges. 

TLP DEJAZET (42762080), 20 b 30: 
LéoFmri. 

Opérettes , 
comédies musicales 

CASINO DE PARIS (4280-2099), 
20b30:k VaSee 


idadbe- 

La Cinémathèque 

CHAUJOT (47-062624) 

16 h, klkritam.de J. Mhssoî Hommage 
à : 90 ans de ■■■4™ ; 19 h + 

21 fc, Ftetomaa, de L FraBada. 

BEAUBOURG (42763587) 

15 k. Dans les griffes da gang, de L Sér- 
ier (votif) ; 17 b. Tornade, de A- Dura 
(vf) ; 19 h, Joe Dakota, de R. Banks 
(vostf). 

Les exclusivités 

L’AFFAIRE CHELSEA IÆAKDON (A, 
vjo.) : Forum Orient Express, 1" (4232 
42-26); 14 Jnükt Odéon. 6 (4222 
5993) ; Ambassade, 6 (4389-1998) ; 
George V, 6 (45824146); PUrnaa- 
riens, 16 (4220-3220) ; 14 Jnilkt 
Baangrenrik. 15* (427279*79) ; tJ. : 
Impérial. 2 (474272S2); Minium. 

16 (42209982). 

AFTER HOURS (A-, vjo.) : Statfio de k 
Harpe, S* (46362582) ; Le Triomphe, 
6 (45824676). 

A1ANDQK (IreUvo) ; RépuUic Onéna. 
Il* (48965183). 

AUENS, UE RETOUR (A, “) : Forum 
Borinou. 1* (45965787) ; UGC Dan- 
ton, 6* (42261090) ; Mari g nm . 6 (42 
599292); UGC Kamtz, 6 (4582 
2040) ; VX : Ras. 2* (42369393) ; 
Farerramtt Opéra. 9* (47425631); 
Fauvette, 12 (42318696) ; Montpar- 
nasse Parié, 16 (4220-1206) ; Wepk*. 
16 (46224691). 

L’AMOUR SORCIER (Esp- va) ; Stu- 
dio de lu Harpe, 6 (46349582). 
L’ANNÉE DU DRAGON (A, w.) : 

Grand Pavois, 15* (42544685). 

A PROPOS DOTER SOIR (A* va) : 

George V, P (45824146). 

ATLANTES INTERCEPTOR (II-, vX) : 
G a B 6Rncfca cfa o nn rt.9* (467681-77). 

AUTOUR DE MINUIT (Fr, A, va) : 
Gaumont Halks, 1- (424749-70) ; 
Gaumont Opéra. 2* (474280-33) ; Han- 
tefomUe, 6 (463279-38) ; 14 JnOtet 
Odéon, 6 (4225-5993); Gamnrat 
Cbamps-Élysées, 6 (4259-0487) ; 


14 Jnflkt Butine. Il- (42579091); 
16 {4 


(42363040); 

14 Juillet BcaagrcneUc, 16 (4676 
79-79); VX : Fauvette. 13* (43-31- 
56-86) ; Mnrtp a raiwe Parié, 16 (42 
20-1296). 

LES AVENTURES DE JACK BURTON 
(A* VA) :7rtxnpbe. 6 (4582467 6). 

BEAU TEMPS, MAIS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fri) : Utopk. 6 
(43-268485). 

LES BAUSEURS DU DÉSERT (Tua, 
va) : Utopk. 5* (42268485). 

HRDY (A, ta) : CSracbes. 6 (4632 
1092). 

BLACK MICMAC (Fr.) : C mocte. «• 
(46921092). 

RRA29L (BriL, va) : Epéode-Bok, 6 
(42978747) ; StLambst. 16 (4582- 
9188). 

LE CHIEN (Fit) (•) :StmHo43.9* (47- 
708340). 

LE CLOCHARD DE BEVERLY HILLS 
(A, va) rMarfgnan. 6 (42599292) ; 
,16 (422090-19). 


COBRA (*) (A, vu). Forum Horizaa 1» 
(45965257) ; SamtMtehd. 6 (4226 
79-17) ; UGCDantoo.fr (42-261630) ; 
Marignan. 6 (43899292) ; UGC N<v- 
anda 6 (4582I6I6). - VT: Grand 
Rot, 2* (42-368293) ; Bretagne. 6* (42- 
22-57-97) ; UGC M ontp a rnas se, 6 (46 
749694) ; Georgo-V, ÿ (46624246) ; 
Panunount Opéra. 9* <47425631); 
UGC Boulevard, 9 (46749640) ; Bte 
riZk. II • (4342-1690!) ; Nation. 12* (42 
439487) ; UGC Gare de Lyon, 12* (43- 
429189) ; Gâterie. 13* (45961093) ; 
UGC Goboüns, 1> (42962244) ; Mis- 
tral, 16 (46999243); Montrante » 
Parié, 16 (43-261206) ; Convention 
SnttGfaete. 16 (46799290) ; UGC 
Couvratfcm. 16 (46749240) ; Mafflot, 
17* (474606-06) ; Wepkr Parié, 16 
(46224691); Secrétan, 19- (4241- 
7799) ; Gambetta. 20* (46961696). 

LE COMPLEXE DU KANGOUROU 
(Fri) : Grand Pavois. 16 (45-54-46-85). 

LE CONEBAT (A, vX) : Gtfé Boak- 
vard, 2* (4606964S). 

LA COULEUR POURPRE (A_ va) ; 
Forum Horizon. I" (459657-57) ; UGC 
Danton, 6* (42261090) ; Magnan. 6 
(4259929Z) ; Pnbücs Champs Ehr- 
sées, 6 (47-267623) ; Mamparaos. 16 
(43-27-52-37). - VX : Rez, > (4296 
8393) ; UGC Montparna s s e. 6 (4676 
9494) ; Français, 9* (47-709298). 


7633-00) 

LES FRÈRES FEEARD (Fr.) s JS™ 1 
Orient Express, 1- <A63342-2(Oï 
RicbeCen. t (42-325670) ; UG£ 
Odéon. 6 (42261630) ; George V.S- 
(45824146) ; Nûnasmto, 8* (4«2 
1616); P are mw m t Opéra. 9* f 4 ^ 2 " 
5631) ; BaStiBo, 11* (434216-80) ; 
fate, 12 (45-8618-03) ; UGC Gobe- 
Eus, 13» (43-362344) ; Mnamar. 16 
(43-20-89-52); Mktral, 16 (45-36 
5343) ; Gaumont Pannrae, 16 (43-36 
3040) ; Gaumont Cbavenrion. 15* (46 
2642-27) ; , Pu thé Clicby, IP 
(46224691); GambWM. 26 <4636 
1696)- .. 

ŒNESE (InL va) : Drafan. 16 (42 
214191). 

HANNAH ET SES SŒURS (A-, va) : 
Espace GaTtfe. 16 (42979694). 

HKSBLANDER (Brit^vX) : Lumière , 9* 
(42464997). 

LOTSItXRE OFFICIELLE (Ai*, va) : 
Denfert. 26 (43-214191). 

BOUSE (A, vX) : Arcades, 2* (4292 
5488). 

IL ÉTAIT UNE FOIS LA TERRE 
(GENESIS) (A vf) : La Géode. 19* (42 
466690). . . 

JEAN DE FLCSRETTE (Fri) : G au mo n t 
Opéra. 2* (47426033) ; Quintette, 5* 
(46327638) ; Colisée. 8» (4259- 
2946); MazévOk, 9* (47-767296) ; 
Fauvette, 13* (42318686) ^.Gaumont 
Parnasse, 16 (43-359040) ; Famas- 
riens, 16 (422632-20); Gaanmul 
Convrarion, 16 (48-2842Z7) ; Parié 
Cticby. 16 (45-224691). 

JE HAB LES ACIEUBS (R) : Cfaps, > 
(45961189); Qmntctte, 6 (4632 
79-38) ; UGC Enntage. 6 (45-62 
1616) ; Gamnrat Pvrnsvsr . 16 (4236 

KARATÉ DD, VE MOMENT DE 
VÉRITÉ (2) (A, vX) : Lmmère. 9* 
(42-464907). 

MAX MON AMOUR (Fr.) : Gaumont 
Halles. 1* (429749-70) G aumont 
Opéra, 2* (47426933) ; Htnffeogk, 
6* (46327938) ; Ambassade. 6 <43891 
1998); Gâterie. 1> (42961892); 
PLM Saint-Jucqacs, 16 (45996642) ; 
finvem Mantpareame, 15* (4546 
2592) ; Gaumont Co n v enti on. 15* (46 
264227). 

MÉLO (Fri) : Gamnrat Haltes, 1- (42-97- 
4970) ; Gaumont Opéra, 2* (4742 
6633) ; 14 JafOet Odéon. & (4 222 
59-83) ; GunoiX Ambassade. 8* 
(43891908) ; 14 MU BatiDfe, 11* 
(42579091); Miranar. 16 (4226 
8952) ; 14 JuOkt Besagrearik, 1> (45- 
727979). 

LES MINIPOCSS (Fri) : Garages V. * 
(45824146); Lumière. 9* (4246 
4997) ; Saint- Ambroise. Il* (4796 
8916); Faute. 13* (4231-5696); 
Mistral, 16 (42398243) ; Moureanxa. 
16 (42278237); Gamâaut Conven- 
tion. 19 (46264227) ; Parié Cficfay. 
16 (45-224691). 

MISSION (A, va) : Gaumont Haltes, 1- 
(42974970) ; Gaumont Opéra, 2* (47- 
428083) ; Hantefeuflte, 6* <4632 
7938) ; PubHcis SacmtrGennam. & (42 
227290) ; Pagode. > (47921215) ; 
Marignan. 6 (42599292); PuNtete 
Champs-Elysée*. 6 (42767623); 
14 Juütet Basalte, 11* (42579091) ; 
p««wm 1 Panoram, 12 <47-07-2894) ; 
Gaum o n t Psressse, 16 <4385-3040) ; 
Kmopanorema, 15* (43965080) ; Msy 
Eair. lfr (42222796) ; Maffia*. 1> (47- 
460696). - VX i G a umont RidieSeu, 
2 <42338670) ; Français, 9* (47-76 
3398) ; Nation, 12 * <43439487) fau- 
vette. 1> (42318674) ; Mistral 16 
(42395243) ; Mumpn—wi- Parié. 16 
(42261296) ; Ga um o nt C on vention. 
15* (46224227) ; Parié CScfay. 18* 
<45-224601). 

MONA USA (*) (Bric va) : Studio de 
k Contrescarpe, 9 (42227637) 
Locramrire.fr (42465784). 

MON AMI IVAN LAPCH1NE <Sav, 
va) : Ciné Beaubourg, 2 (4271- 
5236) ; Epée de Bras. 9 <4237-3747) ; 
Coanms.fr (45462890) 


JZTC. «oœs CHEZ LES FAN- 

OXflXO (Fr.) ;IKX: Kamtt.fr <4262 
2640). 

OUT OF AFRICA (A- ’ A > : ?&**** 
j^axjgura, ^ (42593187)- 

UE PALTOQUE T (Fr.) : * 

(46327938) î ftflB»**». ** ( ^ 2 °- 
3220). 

séus Lincoln, 8 * (0-59-361 4) , 

V, 8 * (45824146). 

PICASSO (Fc) : Vend&»Op 6 ». 2 (42 
42-97-52). 

OUI TROP EMBRASSE— (Fri) : St*. 

T F RAYON VOIT (Fr.) : Fo rum Pri era 
gSms, 1** (42334226) : ^ 

^74272-52); 

07.771 ; Mnrfpmn. y (4>5WwK| , 

nmirertu fiUSAN DESESPER&- 
SoVStudio GaU.de 
Qlm p.). 5* (42567271). 

ROSA LUXEMBURC (AIL. va) : Çmé ■’ 
Beauboure, 2 (42-7182-36) ; 1* J«3tet 
PunasK. fr ( 42265890 ); Racue 
Odéon. fr (42261968) ; UGC Biamtz. 

» (45822040) ; EscariaL 12 (4797- 
28-^4) ; Saint-Lambert. 15* (4932 
9188). - V. L : Images, fr (4922 
47-94). 

TA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
vAO^Ée de Bois. 5* (43878747). 

SUE DU DÉPART (Fr.) : Gaîté Boute- 
vard.9* (49069645). 

LE SACRIFICE (Pranooraédois, ta) : 

édteÀiA 6 (42268625). 

SOLEIL DE NUIT (A, vX) : Opéra 
Mgbt.2* (429682-56). 

STOP MADNC SENSE (A, va) : 

■ Eseurial Psanrama (bip). 13* (4797- 
2894). 

STRANCSR THAN PARADtSE (A. 
va) (fcjp.); Utopk.» (42269485). 

TAROT (AIL. va). L nz nmbon r g. fr (46 

- - 3297-77). 

■ THÉRÈSE (ïri) : CSné Beaabonrg. > (42 
725236) ;Samt-Ainfa68reArts, fr (42 
269625); UGC Rotonde, fr (45-76 
9694) ; Pagode. 7* (47921215) : UGC 
Biarritz, 9* (45822640) ; UGC Boale- 
vante, 9* (45-749540) ; 14 Juütet Bra 
tflte, lfr ^43879091) ; UGC GobeBai, *' 
12 (4236-2344) ; Uaumnnt Coovco- 
nou.15* (46284227). 

TES SBQP ABOUND THE CORNER 
(A. va) : Action Cfcritiino, fr (4389 

■ 11-30). 

37-2 LE MATIN (ïri.) .- Srint-Mtebd. 9 
(42267917) f George V. fr (4582 
4146) ; Mont pamn a, 14* (422782-37). 

TROCS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fri) : Capri. 2 (45061189) ; Lacer- 
mûre. <-(454487.34) ; George V, fr 
(4582414 6 ). 

TOP GUN (A va) : Forum Orient 
Express p* (42334226) ; Marignaa. fr 
(43899282). - V. f. ; Rus. 2 * (4236 
83-93); » *— «innoin Opéra, 9 (47-42 
5631); {buvette. 12 (4231-5686); 
MbntpanasK Parié, lfr (42261296) ; 
Convention SuifrCbaifcs, 15* (4979 
3290) ; Pcthé Clicby, 18* (4922- 
4691). 

TWIST AGAIN A MOSCOU (Fr.) :Gs(É 
mont Halks, 1- (42974970) ; Gan- 
mont Opéra. 2* (47424633) ; Riche- 
lieu. 2* (42325670) ; Bretagne, é* 
(422257-97) ; Hautefeuffle, fr (4632 
7938); 14 Jnükt Odéon. fr (4229 
5983) : Ambassade, fr (42591608) ; 
George V, fr (49624146) ; Saiat- 
Lazara P Us qal er. fr (42978543) ; 
ftançab, 9* (47-7083-88) ;Max£wBc,9 
(47-767296) ; Bastille, 11* (4242 
1690) : Nation, lfr (43420667) ;Fn- 
vette. 13* (4381-5686) ; Gâterie, 13* 
(49861693); Mistral. 14* (4939 
5243) ; Mo ntparnass e Parié, lfr (42 
261296) ; Gaumont Conventi on. 15* 
(46284227) ; 14 JaiBct Beangnâdk, 

• 19 (49797979) ; Maillot. I> (4746 
0606) ; Pathé Clicby, 18* (4922- 
4601). 

WEUCOME m VŒNNA (Ai*, va) : 
Forum Aroewiei. 1* (42978274); 
SbGennam Hucbeoe, 5* (46338220) ; 
Elysée Lincoln, fr (43893614) ; Par- fr 
nastiens, lfr (43263220) ; Studio 43. 

9* (42708340). 


Les concerts 

Etfse S6lAtis es PB^ 20 b 30 : Orchestre 
de chambre J4L Petit, dû. J.-L- Petit 
(Bach)- 

SaBe Plêyel. 20 h 30 : Orchestre de Paris, 
dû. S. Bycbkov (Bobos. Liszt, Brahms). 
La Table verra, 22 h : SL Hooatin, G. RB- 
mraov. V. aeb m ky (Pwbc fi cv, Gs» 

rose. Pngaanû.,). 

Fafflo-Frenc*, 20 b 30 : R. AtuseL 

Arta et Méfiera, Grand Ampfai, 21 b : 
R_Oteg.B.RigmiQ. 

Sorbet . Grand Ampbitbéfitrc, 20 b 45 : 
Cfcmr de ranivet zhé Fars-Sorbo nn e, 
Orchestre des jetnug de * >M it" ,1l * l ** < " r *i 
munici|sim de k Vffie de Paris, dû. 
J. Grimbcrt (tint). 


LES FUIS NOUVEAUX 


AIDS (TROP JEUNE POUR MOU- 
R1R), £3m français de Haas Noever ï 
M ercury, fr (4582969 2) ; Masé- 
▼iBe, 9 (47-767290). 

ANGEL H, LA VENGEANCE, film 
améri c ai n de Robert Vincent OTM, 
va : UGC Ermitage, fr (4582 
1610 ; vX: Rez, fr (42369293) ; 
UGC Montparnasse, fr (4976 
9694) ; Images, lfr (492247-94). 

LA BRULURE, fibn américain de 
èfifcs Nichais, va : Ciné Bea u bourg. 
3* (42718236) ; UGC Odéon, fr 
<42291630); UGC R Otante, fr 
<497694-94) ; UGC Champs- 
Elysées. fr (49622640) ; 14 Jnilkt 
BcaugreneDc, 15* (49797979); 
Maffiot. lfr (47480606); vX : 
Gaumont Richelieu, fr (4232 
5670) ; UGC M o ntparaiwi c. fr <49 
74-9694): Sfr-Lazare Pmaprier, fr 
(4287-3543) ; UGC Boutemd, 9* 
(49769540) ; Nation, lfr (4342 
04-67) ; UGC Gare de Lyon, 12(42 
4201-59) ; UGC Co nv ention, 15* 
(49769340) ; integra. 13* <4922 
47-94). 


CLINS DNE2L SUR UN ADIEU, 
Gbn américain de Bffi Sfaenrood, 
va : Ciné fieatibomg, » (42-71- 
5286) ; Si-Germain YiBage, S* (46 
338220) ; UGC Rottmte.fr (4976 
9694). 

SHANGHAI SURPHSE, 13m améri- 
cain de An Goddard, va : Forain 
Horizon, 1* (49085787) UGC 
Danton, fr (42258630) ; Ambas- 
«Kte, fr (425919-08) ; UGC Nor- 
nrawfie (va et vX), fr (4S82 
1616) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(43893640) ; vX : Rn. 2* (4236 
*3-®3) ; UGC Mont par nasse, fr (49 
769694) ; Paiamomxt Opéra, 9* (47- 
42-5631) ; UGC Boulevard. 9* 
(^-769940) ; UGC Gare de tm 
lfr (43-43-01-59); Conventions^ 
Charies, 15* (49793380); UGC 
Çknventkm. 15* (4974-9240); 
knges, lfr (492247-94) ; Secrétan, 
19* (42-41-77-99) . 

THE ACTRESS, film n w />*fB[ p de 

George Cotez- (IMt de 1953), ta: 

Action Christine, fr (422911-30) ; 
MacvMahnn. 17* (43862681). 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 31 OCTOBRE 


«Les apparta o ee tz royaux du Lou- 
vre», 14 h 30, devant l'église Saint- 
GemuiirfAuxonit (C-A. Mener). 

«Promc sa dc de POpéra a h Made- 
leine», 15 bernes, métro Chanssée- 
d’Antbi, sortie saÿe Société gén érale 
(Ln&èoe visites). 

«Le mute Picasso», Il fc 15, 5, me 
de Tborigny, et «Héteb et jardins du 
fonbo m g Samt-Gennam», 14 h 30, 
métro Soiforino (M Fofayor). 

«Httck et janfins fri Murais, place 
des Vosges», 14 h 30, sottie métro 
Samt-Fsnl (Résnnectica dn passé). 
«HOtels de nie Saint-Louis», 

14 h 30, métro FontMtarie (FUneties). 

«La » flamande et boHrà- 

daâc», 15 benres, Louvre, parte Jés- 
jaid (MrCh. Laurier). 

«Le musée de Dristobe de France et 
ks Archives natiopitlra. Secrets d’Etat 
de Pfcilippe le Bel 2 .Louis XVI », 

15 benres. 60, raedes Franca-Bonrgeois 
(LHaallcr). 

-Jartfim et cours ig m hft da nenx- 
Mout mar tre». 14 h 30, métro L amar cfc- 
Cauiaîpcomt (Arts et de 

Paria). 

«De Unes 2 Dafodkr : grande lûfr 
toire et petites iostoires de km* Sfrm- 
bfiqne an PbfrLacbaûe», 14 b 45. 

porte nrinciaif e fV. de Lan glari».) 


«Le musée Picasso», 10 11 45, S, me 
deTborigny (M.Rag o rôe a n). 

«La bariUqne Saiot-Denis, nécrcpolc 
royale», 14 benres, entrée (Forte pas- 
sion). 

- «La vie de Marie de Médias an Lou- 
vre», 15 heures, Louvre, porte Denon 
(Paris et son histoire) . 

«L'exposition Boucher», 13 h 30, 
devant le Grand Palais (Ch. Mole). 4 

«L’Opéra», 14 h 45, buts dos mar- 1 
dn (AJTC). 

- «Dans tes cooKmei du Printenq». «te 
quatrième sous-sol 2 la coupole*. 

14 h 45, devant Wdcome Service (r«- 
do-cbanssée, na n ve a n magasin) - 

■Les cfiOrités fri Père-Lachatee*. 

1 5 benres, entrée principete. 

«A la gkme fri Rcâ-Solefl : te» partes 
Saint-Martin et Saint-Deais ». 

15 benres, sons Tare, porte Saîtf- 
Mart m. et «Vie et omvre do.Dete- 
creâ», 15 bernes, 6, place F&mnberg 
(Caisse nati c swte des ■.««■umonta inteo- 
râpes et des sites). 

CONFÉRENCES 

Ssfle ChaiHot-Gaflkra, 28, «N** ) 
George-V. 15 heures : «Btafia, «9 
capitale de la Prone et fnniüiedB 
deux mondes» (amcpqtdfca)- 
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Communication 


complets de radio et de télévision, accompagnés d’articles de pré- 
sont JSiês . lUa ^ ations et de ta liste commentée de tous les films, 

Ea.'taiMS semame dans notre supplément du samedi daté dimanche^ 

Passons par un triangle noir sont celles qui ont 
S? fi supplément. Les carrés placés après le titre 
^ïr l 5î re a W»éciation : □ A éviter ■ On peut voir ■■ Ne pas 
m a nq uer ■■■ Chef-d’œuvre ou classique. 


Jeudi 30 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 30 Série : Cohambo. 

Tout n’tat qu’flhaion. Avec Peter Fait Jack Cassidv 
Pendant son numér o de maate. un illurioudste ctmrnet 
ni meurtre. Son alibi semble solide, étals le lieutenant 
Colombo saura trouver les indices qui mettent en évi- 
dence sa culpabilité. 

21 h 50 Magazine : Infovision. 
SmSwl 0 ^ R ° 8?r *** “Prioa Albert, 

Au smu^reTniaaos prirtes, le modèle américain, de 
Jean-Pierre Berthet et GObertMerdnkr ; Que renaîtra- 
t4l des cendres ? de C a therine Nayi et Bruno Fada : 
Les metnnes des attentats, de Marine Jacquemm. 

23 h 15 JournaL 
23 h 30 Cent à Ere. 

Lace Perrot reçoit Françoise Wageoer pour Madame 
Récanncr. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 
20 h 30 D'accord, pas d’accord 
20 h 35 Cinéma : H foe ma tus. ■ 

Film français d’Edouard Mobnaro (1969). Avec Louis 
de Fanés, Oaude Gensac, Obvier de Fonds, Peul Pré- 


mrs à la Belle i 
vaudeville fil r 


oqueet 

eonune 


de Pues, Ctaude Gensac, Obvier de Ftmès, Paul Prf- 
boût, Michel Lonsdale. 

Un homme, rescapé d'un naufrage de 1905 et toujours 
Jeune, est découvert en état d’hibernation au Groenland. 

Revenu atavte^U se croit toujours à la Belle Epoqueêi 
prend la dame pour sa mère. Un vaudeville JUmi comme 
Oscar, mais avec moins de punch. Louis de Punis mène, 
comme â l ha bitu d e , un tndn d’enfer. 

21 h 55 JournaL 

22 h 10 Tamis : Open do Pariai Bercy. 

0 h 35 JournaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 35 Cinéma : La quatrième dimension ■■ 
Deux hommes, dans une voiture, la nuit. Jouent à se 
faire peur. Un homme aigri exprime sa rancœur à ses 
amis dans un bar. Un homme mystérieux secoue l’ennui 
d'une maison de vieillards. Une institutrice renverse en 
voiture un jeune garçon qui a d’étranges pouvoirs. Les 
fantasmes d'une homme terrifié par les voyages en 
avion. Un hommage de quatre réalisateurs célèbres, 
tentés par le fantastique et la sdencefictioa. à une série 
télévisée des armées 60. Angoisse et réflexion morale, 
pour tous les goûts. 

22 li 20 JournaL 

22 h 50 Documenta ira : Kaf ou rfnde revnrftée. 
(3* volet). 


Vendredi 3 1 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF! 

13 h 50 FouBtoton : Dallas (rediff.). 

14 h 35 Oroque-vacancM (suite). _ . 

Les crayons du banbear; Variétés : Yves Dmtil ; Brico- 
lage : crèche et santons ; Vidéo unprise ; Infos maga- 
zine ; Variétés : Lionel K»«m_ 

16 b 15 Variétés: Show Unes. 

Emission de Jean ChateL 

Avec Mare Lcvome, Sabine P&mreJ, Evelyne, Red 
Meda. 

17 h 25 Série: A vous de Jouer. MHord. 

Réalisation : Christian-Jaque. 

Premier épisode. 

18 h 25 MUv-JoumaL pour les jeunes. 

De Patrice Drevet. 

18 h 40 LaviedesBotee. 

19 h 10 Feuffleton : Santa Barbara. 

19 h 40 Cocoricocoboy. 

Invité : Bill Baxter. 

20 h JournaL 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 35 Variété* : Grand pubBc. 

Emhsioc présentée par Patrick S a b ati er. Invitée : Nana 
Mouskooii. Avec véronique Sanson, Alain Soucfaoo. 
Carias, Chris de Bniÿ, Carole Aroudd, lean-Piccre 
Mader. 

21 h 46 Muftifbot. 

Rmisrion du service des sparts présentée par Thierry 
Roland. 

Invité : Eugène Njo’Lea. 

23 h 35 JournaL 

23 h 50 TSF (TéMuMonaan* frontière). 

Aa sommaire : Tropical Parade avec Myriam Makeba, le 
groupe Xafaun, Jo Amaurin Junior; Zoom sur Bo u ca n a 
Maiga, extraits du Festival des arts traditionnels dn 
Pacifique. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

13 h 50 Mamzbia: Aujourd'hui la vis. 

Avec Marie-Paule Belle. 

15 h Série: Le juge et le pBote. 

15 h 50 Cost encore mieux r a pr èe - mi dl. 

Présenté par Christophe Dechavanae. 

Avec Paul Yauag, Debarge, etc. 

17 h 30 T eraéa : Opsn da Paria k Bercy. 

19 h 40 Le nouveau théâtre de Bouvard. 

20 b JournaL 

20 h 35 Série: Deux McsèMemL 
Septième épisode : Tout ce qui brille. 

Placé sota une surveillance vigilante, Bramlett parvient 
pourtant à s' échapp er. Américain. 

21 h 25 Apostrophes. 

Magazine littéraire de Bernard Pivot. 

Suris thème : A bas le toi ! Vive le rai ! 

Sont invités: Thierry Ardisson (Louis XX. conue- 
« v p p fl tf» sar ]a moiiardiïe) ; Pierre Ghaunu. (coauteur de 
Une antre voie); Alan Forma (La Révolution française 
et k» pauvres); Max Gaflo (Lettre ouverte & Maximilien 
Robespierre sur les nouveaux muscadins) - 

22 h 40 JournaL 

22 h 50 Ciné-dub : Une femme mariée. ■ 

Hhn français de Jean-Luc Godard (1964), avec Macha 
Méril. Bernard Nofll, Philippe Leroy, Rager Le enhar dt. 

TROISIÈME jCHAHE; FR 3 

14 h Maga z i ne: P ar é-choca (retfiff.). 

14 h 30 Série: Erreurs Judiciaire*. 

15 h Prélude bis. 

18 fa Séria : Chrifisatfcms. 

Redffibwtf «Tmie série sur ndstoire de Tart vue par le 
ttfasggbisKaBediCbrb 


17 h 2 3. 2, 1 Contact. Les océans. 

17 h 30 Série : HucfcJeberry Finn et Tom Sawyer. 
17 h 55 Croqu'solefl. 

-18 h 57 Juste crôl, peut horoscope. 

19 h Le 19-20 de L in f or ma tion. 

19 h 15 Actualités régionales. 

19 h 55 Dessin animé : Les entrechat*. 

20 h 4 Les Jeux a Tarasoon. 

20 h 35 Feuilleton : Cinq filles à Paris. 

Des Rastignac en jupon à l’assaut de la capitale. Gai. 
to n iq ue. 2* épisode 

21 h 30 Magazine : TaxL 

De Ph. Allouai et M. Dngowsan. 

Deuxième volet sur Fémigratiau des Soviétiques : les 
Russes en IsraéL 

22 h 30 JournaL 

22 h 55 Décibels. Avec Tom Waits» 

23 h 40 Prélude à la nuit. 


CANAL PLUS 

14 fa, rida» : D i u fa nfaiir 


i, film dramatique américain de 


Stuart Rosenberg (190), avec Robert Redford. Yapbet, Tïtn 
Mc In tire. ; 16 fa 5, cinéma : Le fil à la patte a, film français 
de Guy Lefraac (1954), avec NotS-Nosl, Suzy Delair, Bour- 
vfl. Henri Guisol: 17 fa 30, série: Osa» Bd; 18 fa, flasb 
d^nfqeinartoHS ; 18 h 5. deaatag tênét ; 18 fa 15, jeu : Les 
affaires sont les aflakes ; 18 h 45, Top 50 ; 19 b 15, Zénith ; 
19 fa 55, flasli «TÎHfbmatfa» ; 20 fa S, Stanpizz ; 20 h 30, 
Les triplés; 21 h, dotas: La cage aax nMOEnob b, film 
français de Jean DrtvïBe (1945), avec NoS-NoW, Georges 
Bhcor, René Génîn, Micheline Francey ; 22 h 25, flash 
dWormatiaBs; 22 h 35, cinéma : Taps a, film dramatique 
américain de Harold Becker (1981). avec George C Scott, 
Tîmothy, Hutton. Ronny Ccx; 0 h 45, cinéma : HaMo- 
weea 2 a, film d'épouvante américain de Rick Rosenthal 
(1981), avec Jamie Lee Curtis, Donald Pleaseoce. Charles 
Cypbers ; 2 b 10, data » : Pour ne poignée de dollars ■, 
western itakHÜlcmatid de Bob Robert»» (1964), avec Cliut 
Eastwood. Marianne Koch. Joe Egger, Wolfgang Lukscby ; 
3 fa 45, dnéma : Les piffes de la ad ■ ; filin d’épouvante 
fantastique a m é ri cai n de Wes Cravea (1984). avec Ronce 
BlaJdey, Heatber I 


Partie ;0fa 


ï 2 fa 15, 


LA « 5 » 

13 h 30, série : Sup e rcopt a r ; 14 fa 15, Chrouiqaes peficières, 

2- partie ; 15 h SS, Lou Grant ; 16 h 45, ïstarie ; 17 h 35. 

Shérif, bb-amf par: 18 h 25, K 2000; 19 h 10, Happy 

deys; 19 fa 35, Star Trek ; 20 b 30, Cfa n dgi m pofiâères, 

3- partie; 22 h 10, Kriafa; 23 fa, Supcreoptcr; 23 h 50. 

C far or riq u es pofidères, ï partie ; © fa 25, Ko£ak; 2 fa 15, 

S*xrcopter. 

TV 6 

14 fa, 6 Toufa; 17 h, Système 6; 18 h 30 NRJ 6; 

19 h 20, feefflMboa : Le teuq» des copafan ; 19 h 30, série : 

Max la menace ; 20 h 10 lire 6; 22 fa, 6 Tonie. 

FRANCE-CULTURE 

28 h 30 Vivre avec les minorités étrangères. 

2] fa 30 Musique: Black and Bbe. 

22 h 30 Nuits maléfiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h Coucext eu direct de la saüe PleyeJ à Paris : la musiqœ 
sacrée ; La légende de sainte Elisabeth, de Liszt, par k 
Nouvel Orchestre philharmonique et les chœurs de 
Radro-Fraix», dir. Rolf Reuter ; chef des chœurs : Miche] 
Tranchant; solistes: Helena Doese, H ann a Schaer, Lajos 
MtOer, Louis Hages- William, Fernand Dumont, Martin 
Sbopiand, Handtf Stamm ; chef de la maîtrise : Michel 
Lasserre de Rosel ; chef de chant : Monique Ffauhon ; 
1* violon : Roland DaugaresL 

22 h 28 Les soirées de France-Musique. A 23 fa 8, Les 
pécheurs de perles, avec des œuvres de Rameau; à 
0 h 30. Méti-MQorfWTie. 


RENDEZ-VOUS UE LUNDI 3 NOVEMBRE A 9 H SUR ANTENNE 2 . 

‘L’ESPRIT D’ENTREPRENDRE* Une émission de Didier ADES 

consacrée à la Société SCHOÜK qii, dens le cadre de son programme de rocfterche, 
s'associe aux expériences spatic^es de la NASA. 

Schoîtes 


M. Robert Hersant 
tente d’acheter « le Soir » 


A l’ombre des temples, les surgénérateurs. L’autre côté 
de l’immense continent qui possède un des programmes 
atomiques les plus sophistiqués du monde. 

23 h 48 Préluda b la nuit. 

CANAL PLUS 

20 fa 30. Les triplés ; 20 h 35» ciném a : Rentes, Rentes (ou 
la vie d'artiste) film dramatique américain de Robot 
EUis Miller (1984), avec Tom Conu, Kelly McGillis, Robert 
Btasom ; 22 h 10 . flash d'informations ; 22 fa 20, «■«»>—■ : 
HaBoweca 2 s, film d’épouvante amérûâio de Dick Rosen- 
thal (1981) avec Jamie Lee Curtis, Donald Pleasence. 
Charles Cypbers ; 23 b 50, dnéma : Mystère sur le vol 502, 
füza américain de George McCowam (1975) avec Ralph 
Bellamy, PoÜy Bergen, Tneodare Bîkd ; 1 fa 28, : Un 

■tari paît en cacher uu antre. 

LA* B» 

20 fa 30, Les grands films Al petit écran : QrasAmes pon- 
dères, 2 * partie; 22 fa 15, Lou Grant; 23 h 05, Supereop- 
ter; 23 h 55, ClurouSques poBcières 2* partie; 1 h 40, Los 
CflBL 

TV 6 

20 b 10, risfras : Cri» Cross (Pour toi j*“ tué)- NM, 
film de Robert Siodnmk (1949). A Los Angeles, un homme 
retrouve son ancienne femme mariée à un gangster. // t’aime 
toujours et cherche à la reprendre. Très grand film noir avec 
récit par retours en arrière, violent hold-up. atmosphère de 
passion et de fatalité emportant un couple. Superbe interpré- 
tation. Inédit à la télévision ;22 fa, 6Toaie. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 Les beaux hea— . Poètes oubliés des seizième et 
dix-septième siècles :Vasquîn PhilieuL 

21 fa 30 Musique : Sports et Avertissements. Mélodrame 
d’Erik Satie, enregistré au Théâtre 14. 

22 fa 30 Nuits magnétiques. La nuit et le moment : chroni- 
ques et entretiens avec Francis Pondras ; Artsoas. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert (donné le 3 janvier 1986) en hommage i 
Franz Liszt Douze études pour piano, oo. 1 ; Œuvres 
pour chœur d'hommes, par le chœur d’hommes de 
l’Ensemble de Tannée populaire hongroise, dir. Istvan 
Zambo, avec Erika Lux, piano. 

23 h 00 Les soirées de Francc-Musiqae. Le bœuf, le grisbt 
et ks antres. Avec des œuv r es de Genhwin, Porter, Satie, 
Stravinski, Wiener ; à 1.00, Histoire d’une œuvre : Sam- 
son et Deiüa ; à 2.00, Panorama des intégral» eu fran- 
çais. 


M. Robert Hersant a provo- 
qué un toQe dans la presse belge 
en tentant d’acquérir 42% des 
actions da groôfie Rossel qui 
édite, notamment, le «gæoâdiejs 
bruxellois te Soir (240 000 
exemplaires). Intéressé par le 
marché belge, M. Hersant a 
déjà des participations dans le 
Rappel (Charleroi), FEcbo da 
Centre (La Lonvières), et le 
Journal de Motos. 

BRUXELLES 

de notre correspondant 

• Nous rappelons l’opposition 
constante et unanime que nous 
avons manifestée contre Robert 
Hersant, opposition fondée tant sur 
la personnalité de celui-d et l'idéo- 
logie qu’il Incarne que sur ses 
méthodes de gestion agressives et 
empreintes de mépris à l'égard de 
son personneL ■ Les journalistes du 
Soir de Bruxelles — le premier quo- 
tidien francophone de Belgique, - 
ont tenu, mercredi 29 octobre, à 
Fissue d’une assemblée générale, à 
manifester une fois encore leur très 
net refus de voir le magnat de la 
presse française prendre une partici- 
pation dans leur journal. 

Une semblable opposition s’est 
manifestée au sein des organisations 
syndicales, qui, toutes tendances 


confondues, protestent - contre ce 
qui leur apparaît comme un galvau- 
dage irresponsable du patrimoine ». 
Ces réactions font suite à l’annonce 
par des actionnaires minoritaires du 
journal — les familles Kuborn- 
Declercq — de leur intention de ven- 
dre l’ensemble de leurs actions 
(42% de la société éditrice Ros- 
se! SA) k M- Robert Hersant, lequel 
avait réussi, en mars 1983, à se faire 
nommer administrateur de la société 
Rosse L, sans en détenir une seule 
action. 

M. Hersant va-t-il pouvoir 
aujourd'hui acheter 42 % des parts ? 
Rien n’est moins sûr. Les action- 
naires majoritaires bénéficient, en 
effet, d’un droit de préemption sur 
ces actions cessibles. A quel prix ? 
Tout le problème est UL Les statuts 
de la société indiquent, en effet, que 
ces actions doivent être cédées à un 
prix « théorique • très supérieur, 
semble-t-il, à leur prix réei U s'agît 
donc, pour !» actionnaires majori- 
taires, de trouver des groupes finan- 
ciers intéressés ou bien de négocier 
avec 1» * minoritaires » . Dans 1» 
deux cas, l’échec qui s’ensuivrait 
pour M. Robert Hersant serait mus 
doute le plus important dans la stra-, 
régie qu'il mène depuis plusieurs 
aimées, sans grand succès jusqu’à 
présen t , pour s’implanter en Belgi- 
que. 

J.-A. FRALON. 


Sports 


TENNIS : l'Open de Paris 


RMC et FR3 coproéuiroBt 

rémission « Forum » 

L'émission - Forum «, tribune 
dominicale lancée par Radio-Monte- 
Carlo, sera coproduite par FR 3 et 
retransmise simultanément sur son 
antenne dès le 16 novembre. Jac- 
ie nouveau responsable 



• Une télévision américains 
émettra vers TARemapia de l'Est. — 
L'Agence américaine pour l'information 
(USA), financée par le gouvernement 
des Etats-Unis, a révélé son intention 
d'installer prochainement à Berfm-Quest 
une nouvelle station de télévision, qui 
pourra être captée par trois millions de 
personnes en Répubfique démocratique 
aflemande. Le lancement de cens sta- 
tion sera rendu possible per le déblo- 
cage de fonds, à partir d'octobre 1987, 
que vient de voter le Congrès améri- 
cain. Cotte télévision diffusera, sur le 
modèle da la radio The Voice of Ame- 
rica (la Voix de Y Amérique!, des infor- 
mations sur la situation en Allemagne 
de l'Est et sur la politique des Etats- 
Unis et de l'Europe occidentale. 


McEnroe reprend ses galons 


John McEnroe n’a pas raté son en- 
trée sur la scène de Bercy, mercredi soir 
29 octobre, devant un public enthou- 
siaste. B a disposé, en deux manches, 
d’un Tod Nelson qui a véritablement 
fait tout ce qui était en son pouvoir pour 
m ett re en difficulté rex-mnném un 

mondial 

Toutefois, McEnroe parviendra-t-il 
pour autant à se rapprocher de son ob- 
jectif : h qualification pour le Masters, 
début décembre? Vaincu an premier 
tour des derniers Internationaux des 
Etats-Unis par sou compatriote Segusa, 
alors qu’il revenait à la compétition 


après sept mois de congé sabbatique, 
l’Américain aux nerfs d’amadou était 
donné par beaucoup comme un 
has been. Marié, père, pouvait-il avoir 
la motivation suffisante pour remonter 
la pente ? De la première place, s» va- 
cances l’avaient précipité à la ving- 
tième. Aucun champion avant lui 
n’avait réussi un td retour. 

En batte à l’acrimonie du président 
de la fédération américaine, il avait éré' 
mis à la porte de l'équipe de Coupe . 
Davis, une compétition que, à l’inverse 
de beaucoup d’autres joueurs améri- 


cains, Q avait toujours soutenue. El 
comble d'ignominie, il avait été évincé 
du double pour être arrivé cinq minutes 
en retard à Flushing-Meadow. Tout an- 
tre que lui aurait pu être dégoûté par 
ces épreuves. Celait peut-être l'objectif 
que recherchaient certains officiels : 
mettre McEnroe hors jeu, élimin er le 
trubbon volontiers rendu responsable 
de les maitr du t p»»’*- 


Le plan du secrétariat d’Etat à la jeunesse et aux sports 

Des tests dans l’enseignement primaire 
pour orienter les écoliers 

A ht reille de la discussion de son budget an Parlement, 
M. Christian Bergelin, secrétaire d’Etat chargé de la jeunesse et des 
sports, a présente les grandes lignes de sa nouvelle politique, mer- 
credi 29 octobre, an conseil des ministres. Son plan d’action en dix 
points établi en fonction d’un projet de budget qui traduit pour 1987 
nn nouveau désengagement de PEtat (18 millions de francs de moins 
qu’en 1986, mais 476 millions de francs de ressources extra budgé- 
taires supplémentaires, notamment grâce au Loto sportif), vise trois 
priorités : rendre le mouvement sportif pins responsable ; préparer 
les grands rendez-vous internationaux, en particulier les Jeux olym- 
piques de 1988 et 1992 ; et surtout favoriser réveil et Fépanoukse- 
meat des jeunes dans la pratique sportive. 


Après les Allemands de l'Est et 
beaucoup d'autres jeunes Euro- 
péens, les écoliers français du pri- 
maire devraient, dès 1987, pouvoir 
tester leurs aptitudes physiques. 
Cette batterie de tests - probable- 
ment l’Euroflt proposée par le 
Conseil de l'Europe — couvrant 
l'ensemble des qualités physiques 
(équilibre, souplesse, vitesse ges- 
tuelle, force, puissance, endurance 
musculaire, endurance cardio- 
vascolaire, habileté motrice) pour- 
rait permettre de mieux mesurer le 
développement physique des adoles- 
cents et surtout favoriser leur orien- 
tation vers les clubs et les disciplines 
sportives ks plus propices à leur 
épanouissement. 

A défaut de pouvoir réel le m en t 
influer sur l'éducation physique & 
récrée qui relève du ministère de 
l'éd u ca tio n nationale, le secrétaire 
d’Etat voudrait faciliter Faccès des 
jeunes aux activités sportives après 
les heures habituelles de classe. 
A titre expérimental, une animation 
sportive quotidienne, organisée 
conjo in tement par 1e mouvement 
sportif et les éducateurs du milieu 
eoseignanL est menée dans vingt- 
trois communes auxquelles l’Etat 
apporte une aide pour la rémunéra- 
tion des personnels et l'acquisition 
de maténeL Si elles se révèlent 
conciliantes, ces expériences pour- 
raient être développées Tan pro- 
chain. 

De plus, pour répondre aux 
besoins des embs et des associations, 
k Fonds national de développement 
du met (FNDS) devrait permettre 
en 1987 de recruter deux mille édu- 
cateurs sportifs, diplômés du brevet 
d'Etat dn premier degré, et dix milk 
vacataires sportifs bénéficiant de 
stages d’une durée de six mois. 

L’antre grand pnÿet du secrétaire 
d’Etat k la jeunesse et aux sports 
vise à établir de nouvelles relations 
de partenariat avec les fédérations 
sportives. L’augmentation des cré- 


dits extrabudgétaires depuis quel- 
ques années représentait les pre- 
miers pas d’un désengagement 
progressif de l’Etat. Désormais, il 
s'agit d'inciter les partenaires spor- 
tifs et économiques à prendre plus 
en compte les nouvelles sources de 
financement privé, liées au dévelop- 
pement de la publicité et du parrai- 
nage. 

• L'Etat ne doit plus aujourd’hui 
se substituer aux fédérations et aux 
associations sportives dans leurs 
compétences d animation et de ges- 
tion, estime M. Bergelin. Il doit, 
dans un très proche avenir, leur 
donner les moyens d'exercer leurs 
responsabilités et d’aller, à terme, 
vers l’autonomie. - Dès 1987, 11 
entend substituer la notion de « con- 
trat d'obiectifs » à celle de subven- 
tion. A l’avenir, les fédérations ne 
pourront plus compter sur les 
subventions-rentes sans contrôle 
d'utilisation des fonds mais devront 
faire preuve d'ambitions, d'initia- 
tives et de résultats pour justifier les 
crédits alloués. 

Enfin, en année préolympique, 1e 
secrétariat d’Etat a la jeunesse et 
aux sports ne pouvait pas négliger la 
préparation de haut niveau août les 
crédits devraient passer de 90,3 mil- 
lions à 164 millions de francs 
en 1987. La loi de financement pré- 
voit la création de cinquante postes 
de préparation olympique destinés k 
rencaorement des athlètes. Parallè- 
lement, fl entend mieux associer k 
cette action ks secteurs médicaux 
(assistance pour la préparation, 
mais aussi protection contre le 
dopage), et ceux de la recherche et 
des innovations technologiques, en 
développant la biomëcanione 
(recherche fondamentale et recher- 
che appliquée), l’étude et Fadapca- 
tion des matériaux nouveaux ou 
l’apport de techniques modernes 
d’entraînement comme celles qui 
ont recours à l’informa tique. 

GÉRARD ALBOUY. 


deranoe 

Mais McEnroe n’est pas un cham- 
pion ordinaire, c’est une véritable star, à 
l'orgueil inflexible, fl a donc relevé k 
défi. On voulait l’enterrer? Eh bien, il 
prouv e r ait sur k terrain ouH faisait en- 
core partie de l'élite, cest-à-dire des 
huit joueurs qui se retrouvent en fin 
d’armée au Madison Square Garden de 
New-York. 

Un pari impossibk? Vainqueur suc- 
cessivement â Los Angeles, San- 
Frandsco et Scotlsdale, fl est en dix- 
huitième position du Grand Prix avec 
844 points. S’il gagne à Paris, pus à 
Londres et & Houston, où fl doit se ren- 
dre ensuite, il totalisera plus de 
1 700 points, assez, vraisemblablement, 
pour réussir dans son entreprise. Mais 
ce ne sera pas sans difficulté. Ses ad- 
versaires - comme Nelson m erc i e di 
sœr — pensent quU n’a pas encore re- 
trouvé soa meilleur niveau technique et 
font tout ce quHs peuvent pour le met- 
tre en difficulté Or, s’il trQjuche dans 
Tun des trois tournois du Grand Prix où 
il est engagé, fl n’aura pas de solution de 
rechange : fl a des e n gage m ents pour 
des événements non officiels à Anvers 
et Mexico, qu’il sera forcé d 'honorer. 
McEnroe a fait mine, mercredi, de k 
regretter. Un peu tard peut-être. 

ALAIN GKAUDO. 


LES RESULTATS 
PREMIER TOUR 

Forgct (Fr.) b. Rosmgno ( EU) , 6-3, 6-2. 
Lecotne (Fr.) b. Champion (Fr.), 64, 
46,64. 

Becker (RFA) b. Nuncz (EqoaL), 7-5, 
64. 

McNamee (Austr.) b- Steyn {Air. S.), 
5-7,7-6,60. 

DEUXIÈME TOUR 
Casai (Esp.) b. Benbabflcs (Fr.), 6-7, 
64,6-1. 

Mayotte (EU) b. Sanchez (Esp.), 6-1, 

McEnroe (EU) b. Nelson (EU), 7-5. 
64. 


• FOOTBALL : championnat 
d'Europe. - L'Union soviétique a 
battu la Norvège (4-0), mer- 
credi 29 octobre à SimfÔropol en Cri- 
mée, tamis que la RDA s’imposait 
(2-0) face à l'Islande à Kari-Marx- 
Stadt. Dans le groupe 3 de qualifica- 
tion pour le championnat d'Europe, 
r Union soviétique (5 points pour 
trois marches) devance la RDA 
(3 points, deux matches), l’Islande 
(2 points, trois matchas), la France et 
ta Norvège (1 point, deux matches). 

(S RUGBY : France- AU Btaeks. 
— Pour son premier test-match 
contre les AU Btaeks néo-zélandais, 
samedi 8 novembre à Toulouse, 
r équipe de France aura la composi- 
tion suivante : Blanco ; Bénit, Sella, 
Bonneval, Andrieu ; Lescartooura, 
Berbtzier ; Rodriguez, Carmineti, 
Champ; Condom, Lorieux ; Garnet, 
Dubroca, Chabowsfci. 
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Informations «services» 


TOUSSAINT 

Services ouverts ou fermés 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 434$ 

125456789 vei 



PRESSE. — Tous les quoti- 
diens paraissent le-1* novembre. 

BANQUES; ' - - Fermées du 
vendredi 31 octobre à' 12 heures 
Il 1 h 30 pour certaines) jusqu'au 
lundi matin |au mardi matin pour 
les banques de province, dont la 
fermeture hebdomadaire est le 
lundi). 

PTT. — Pas de distribution de 
courrier à domicile le 1* novem- 
bre ; guichets fermés, d l'excep- 
tion de la poste centrale, 52, rue 
du Louvre, et du bureau du 
71. Champs-Elysées. 

SNCF. - .Trafic réduit des 
dimanches et jours fériés. 

RATP. — Renforcement 
jusqu'au 2 novembre indus de 
certaines ligne» d'autobus des- 
servant les cimetières de la 
région parisienne. 

GRANDS MAGASINS. - Tous 
les grands magasins seront 
fermés lé 1" novembre, à 
l'exception de la Samaritaine, 
ouvert toute la journée, et le BHV 
(après-midi seulement). 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du mercredi 29 octobre 1986 : 

UN DÉCRET 

• N" 86-1 148 du 23 octobre 
1986 portant création des réserves 
naturelles 'de Conat, de Jujols et de 
Nohëdcs (Pyrénées-Orientales). 

UN ARRÊTÉ 

• Du 22 octobre 1986 portant 
création de la chambre régionale de 
métiers de Bourgogne. 

Sont publiés an Journal officiel 
du jeudi 30 octobre : 

UN DÉCRET 

• N» 86-1 1 56 du 27 octobre 1 986 


ALLOCATIONS FAMILIALES. 
- Caisses ouvertes aux heures 
habituelles le vendredi 31 octo- 
bre. Fermées le 1* novembre. 

ARCHIVES NATIONALES. - 
Salles de lecture fermées les 
samedi 1" novembre et diman- 
che 2 novembre- Musée de l'his- 
toire de France fermé le 
1 er novembre, ouvert le 2 novem- 
bre. 

MUSÉES. - A Paris, seront 
ouverts le musée Rodin. le Grand 
Palais, les Musées des arts afri- 
cains et océaniens, des monu- 
ments français, Jean-Jacques- 
Hanner, Gustave-Moreau, ainsi 
que le Musée de l'air et de 
l'espace au Bourget. - En pro- 
vince, seront ouverts les châ- 
teaux de Fontainebleau (partielle- 
ment), de Chantilly, le musée et 
domaine de Chaalis (Senlis), celui 
de Bois-Préau, le château de 
Pau, le musée Chagall, l'abbaye 
de Saint-Riquier, les Musées de 
la préhistoire, de Blérencourt, de 
l'He-d'Aix et la maison de Bona- 
parte à Ajaccio. 


fixant le barème des indemnités en 
capital dues pour les incapacités 
permanentes d'un taux inférieur à 
10 %, consécutives à un accident du 
travail. 

UN ARRÊTÉ 

• Du 24 octobre 1986 relatif à 
l'identification des matières fertili- 
santes et des supports de culture 
ayant des caractéristiques mixtes. 

UNE CIRCULAIRE 

• Du 4 septembre -1986 relative 
aux installations classées pour la 
protection de l'environnement. 
Réduction des émissions atmosphé- 
riques d'hydrocarbures provenant 
des activités de stockage. 



HORIZONTALEMENT 

I. Revenu après un départ défini- 
tif, - II- Sophiste contemporain de 
Sophocle. Interjection. - IIL Néga- 
tion. Leur nuit brille avec les étoiles. 
- IV. Artillerie de l’air. Loges 
« maçonniques ». - V. Recette indi- 
quée pour qui se régale des farces. 
Sortis. - VI. Collerai ou décollerai. 
Clamer, mais pas acclamer. - 
VII. Neuf qu’aux deux tins. Le bas- 
sin méditerranéen. — VIII. Grand 
d’Italie victime d'une inversion. 
Divinité. - IX. Encre madame et 
mademoiselle. Préposition. Mot 
pour rire. - X. L'amour la méta- 
morphosa. Se déplace en courant- — 
XI. Le temple de la chair. Souffre 
parfois d'un mauvais ceiL 


VERTICALEMENT 
1. Suspension d’un cheval de 
retour pour mauvaise performance. 
— 2. Distribuent des charges. — 
3. Négation. Génératrice de mouve- 
ments anarchiques. — 4. Celui de 
Rome est aussi célébré que celui de 
Troie. Témoignage d’un bon plaisir. 
■PersottneL - 5. Fin qu'impose la 
nécessité. Note. - 6. Descente 
d'estomac. - 1. Distribue des jetons. 
Forme d'avoir. - 8. Les très chers 
de la chaire. Dame à laisser carré- 
ment tomber. — 9. Reine de France 
des suffrages républicains. Peut 
être, à la fois, incendiaire et assas- 
sin. 


Solution du problème n* 4345 
Horizontalement 
I. Sommelier. - Q. Aveux. - 
IIL Vin. Crête. - IV. Onéreuses. — 
V. Issus. - VI. Té. EL - VII. Fores- 
tier. — VIII. A3© ! Ordre. - IX, Illu- 
sions. - X. Nie. Es. - XL Envier. 
Ec. 

Verticalement 

1. Savoir-faire. — 2. Ovins. 03. — 
3. Ménestrel. - 4. Mû. Ruée. Uni. 
- 5. Excès. Sosie. - 6. Ru. Etrier. - 
7. Inès. Lido. — 8. Ter. Ernée. — 
9. Rues. Presse. 

GUY BBOUTY. 



Chez moi, il fait 
la pluie et le beau temps. 


La météo sur Minitel. 
Météo régionale, météo marine, 
prévisions complètes. 


MÇ .jWlVMV t sur Minitel 
3€.15tapez: LEMONDE 
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LE MINITEL A TROUVE A QUI PARLER. 


OFFICIERS MINISTERIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64, rue La Boétie, 45-63-12-66 


Vooto Mr saine immobilière, aa pakis de jnxtke à EVRY. me des Muïdna 
k MARDI 4 NOVEMBRE 1986, à 14 heures 

UN APPARTEMENT de 4 P. PRING à EVR Y (91) 

RÉSIDENCE DES CHAMPS-ÉLYSÉES, 1, square Baudelaire 

Compiraant : entrée, engagement, comnc. séjour, 3 ch, s.d_b_ v^c, placards, cdüer, loggia 
elles 752/ 100.000 des parties commune*. 

T U à P • 7fin élékfl F S*sdr. SCP VASLOT, BOURGEOIS, VXALA, 
ivl* fl r. . AUU.UüU r avocats A CORBEIL-ESSONNES (91100) 
61 , rue Saint-Spire - Ta : 6496-2*68. Au Greffe du TGI «TEVRY. 


VILLE DE PARIS ADJ. eu la Chambre des notaires de Paris 

LE MARDI 18 NOVEMBRE 1986, à 14 h 30 

TERRAIN CONSTRUCTIBLE DE 60 m 2 en?. 
7 et 9, rue de BUCI - PARIS (6 e ) 

OCCUPÉ A TITRE PRÉCAIRE - M. à P. : 500000 F 

M* MAHOT DE LA QUERANTONNAIS. BELLARGENT, LIÈVRE, notaires mandât 
14. me des Pyramides. PARIS (I»! - m : 42-60-3 1-12- - Visile sur place. 


A VEK3RE su palais de justice S EVRBJX. rue Joséphine, 

LE MERCREDI G NOVEMBRE 1988 à 14 h 

MANOIR ANGLO-NORMAN» - Cne de HLLIÈRÏS-SUR-AVRÏ 

Lifludt «Lra Mar ln fti M i. toi n— m : ♦ PIÈCES PWWOPALES au raa-da cbeuMéa- 
V toge, accès par ancaS nr <T honneur. G chambres. a.d-b- 
2* étape. 5 chambra*. - Ecurie, coAars, garage, chariL 

TERRAIN ET PARC CONT. 3 ha 73 a 95 ca 

M. à P. : 300000 Cm Ms et Yv— WDB. avocat» 

13. ma Chariaa-Coftoaij. 27000 EVREUX. T«L : 32-33-29-32. 

Cabine» secondaire a VER NON, 12. rua du SoM-ïéL : 32-21-98-70 


VENTE a/c oo v er non de saisie csa vente volontaire au Palais de Justice de PARIS, le 
LUNDI 17 NOVEMBRE 19861 14 h. UN LOT 

UN APPARTEMENT DE 5 P. PRINC. 
9, RUE CONDORCET - PARIS (9 e ) 

tut ÿ fiuxc. bâtiment A, escalier A. et UNE CAVE 

LIBRE de LOCÀT. et tfOCCUP. - M. à P. :500000 F 

S'adresser M* Jon^Scrgc LORACH, an 1 Paris (8>). 2, av. Marceau, t& : 47-2048-37. 
I» IUBADEAU-DUMAS, an, 17, av. de Lambalk, PARIS (lfr), tâ. : 45-2+4640. 
• An greffe des criée* du tribunal de mande instance de PARIS, 
au Itatan de justice, batuérard du Palais. 



loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE DES SOMMES A PATER 
TOUS CUMULS COMPRIS AUX BILLETS ENTIERS 



N* 4* 
TIRAGE 
DU MERCREDI 
» OCTOBRE «S 


1lT4 


VI 3 1 


36l 41 . 


nmno 

^ Mamnanur 

POUR LES TIRAGES OU UEKK&Jt 5 ET SAMEDIS HOVEMBBE IBM 
VALIDATION JUSQU'AU MARDI APRES MIDI 


TRANCHE DES SIGNES DU ZODIAQUE 

TIRAGE DU MERCREDI 29 OCTOBRE WG 


loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE 


DES SOMMES A PAVER 
AUX BILLETS ENTIERS 


La rtgtamanl du TAC-OTAC na prévoit aucun cumul (J.O. du 27/03/88) 


Le numéro 


4000 000,00F 


Las numéros 
approchants 
à la csfllalna 
de mina 


HHHEHfl 

OHE3EBB 

EHBHBB 

□□0QE3B 


BBEBBB 

BHBBEH 

HBHBBB 


gagnent 
50 000.00 F 


209227 

219227 


239227 

249227 

259227 

279227 

289227 

299227 


Les numéros approchants aux 


260227 

261227 

262227 

263227 

264227 

265227 

266227 

267227 

268227 


CanWms 

UzataM 

IMtta 

269027 

269207 

269220 

269127 

269217 

269221 

269327 

269237 

269222 

269427 

269247 

289223 

269527 

269257 

269224 

269627 

269267 

269225 

269727 

269277 

269226 

269827 

269287 

269228 

269927 

269297 

269229 



5000,00 F 


Tous les billets 
sa terminant 



à TACÛTAC 


TIRAGE 
DU MERCREDI 
29 OCTOBRE 1986 


' Q^ ,tnfl ‘ ees r,y ^HînKSti w-: ÈtLHUP.ç 

iCi BEAUNE DU CHATEAU, 

* ’ A&t*'ial:Cr 9f«or.« V Cl. cjr.Tîlên 

l)'.'arnn.iii:ui"ti I M Mir iiil.- :t : '.t-.ii-.nri 

BOUCHARD PERE & FUS 

au Château Boite PoMtlr - 21^2 BEAt NE CEDEX 
Tel. (Si, 1 ; -il -Trltt Bousiur. S30 F 


météorologie 

SrrUATKMlIË 30 OCTOBRE 198 B.A O HEURE TU 



Evohitioa probable du temps en 
France entre le jeudi 30 octobre à 
0 h e u re et le fcrâàt 2 wéw k 
24 heures. 

Le champ de pression va s'affaiblir 
sur la Fiance, favorisant la pénétration 
de perturbations peo actives qui affecte- 
ront la moitié nard dn pays, vendredi, 
pois s'enfonceront lentement samedi et 
dimanche vers le sud, tandis que de 
hantes pressions se rétabliront par le 
nord. 

Vendredi, un temps très nuageux et 
humide régnera des le matin sur ka 
régions de la moitié oorxL Les préerpi tâ- 
tions d em e urer ont Ués faibles, se limi- 
tant cssenîielkment an nord-est de la 
Sexué. 

Les régions plus méridionales bénéfi- 
cieront d’un cwrf clair ou peu nuageux. 
mnk les br um es et brouillards matinaux 
seront nombreux dn Sud-Ouest au Mas- 
sif Cadrai et & la Franche-Comté. 

Le temps gris et humide progressera 
en cours de journée vers le sud, jusqu’au 


nord de r Aquitaine, du Massif Central 
et des Alpes, s’étendant ainsi eu fin de 
journée à ta. majeure partie du pays. Des 
ptaïes modérées affecteront les régions 
situées au nord de la Loire; ailleurs, 
seules quelques bruines accompagna 
root les nuages. 

Samedi J* novembre. — Des côtes de 
la Manche anx Charentes. au nord du 
Massif Central et au lara, le ciel sera 
très nuageux k couvert, le matin, avec 
quelques bruines au pluies de faible 
intensité. En cours de journée, le ciel 
deviendra plus variable, avec quelques 
averses de ta Bretagne et des pays de 
Loire au Nord et aux Ardennes. 

Pins an sud, le temps sera souvent 
brumeux le matin et nuageux dans la 
journée. 

Dimanche 2 n ov e mbr e - Le ciel 
sera nuageux et brumeux le matin sur la 
plus grande partie du pays. En cours de 
journée, des éclaircies se développeront 
d'abord sur ta moitié nard, se généra li- 
sant l’après-midi & ta moitié sud. Les 
passages nuageux resteront toutefois 
ptra importants près de ta Manche. 


w 

0ti 
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TEMPSPREVUIE31-10-1986 



TEMPÉRATURES maxma - nrirâna st temps observé 

Valeurs extrêmes relevées antre ta 30-10-1986 

le 29-10 à 6 h TU et le 30-10-1988 h 6 h TU à 8 heures TTJ 


FRANCE 

Aléa» 20 S 

8USBn2 15 6 

BORDEAUX 15 3 

BOURGES 13 o 

BREST H 9 

CAEN 13 7 

CHERBOURG 12 7 

OHMONHERL 13 -2 

DUW.... 12 2 

GRENOBLE S-HH U 9 

LILLE |3 7 

LIMOGES U 4 

LION 12 4 

MARSEU34IAR. 19 6 

NANCT 12 -1 

NANTES 14 6 

WŒ 19 12 

MUSHONB. ... 13 ( 

™ 16 6 

KMGNAN 19 11 

RENNES 14 7 

SrtDEMŒ 13 2 

mASBOUK .... 12 0 


TOURS 13 4 C 

D TOULOUSE 16 S N 

N POKIEM. 25 22 A 

£ ÉTRANGER 

p tim 22 « N 

C AMSTHUMM .... 12 6 N 

N AÎHÊNES 18 15 P 

b Bangkok — » v c 

D BAKELOffi — 21 H D 

P HBjGRADE 13 6 C 

C BBRUN.... U 0 DC 

C BRUXHXBS 12 S N 

N LECABE - 31 20 D 

D COPENHAGUE ... 13 6 N 

B DAKAR 31 24 D 

C DELHI J 3 17 D 

D DJESBA... 20 JB N 

C GENÈVE 10 g C 

D HONGKONG 22 17 D 

D BEUBUL 15 13 C 

C JËRUSALBf. 79 16 D 

N USBONNE 22 14 D 

B LONDRES 13 9 C 



LOS ANGELES ... 
LUXEMBOURG ... 

Madrid 

MARRAKECH .... 

MEXICO 

MILAN 

MONIHÈAL 

MOSCOU 

NAfflOB 

NEW-ÏOtt 

OSLO 

MLMMSUÜ... 

PÉKIN 

RWœjANEBO. 

ROME 

SDCANXA 

STOCKBOLM. 

svwfflr 

TOCfO 

Tiras 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE 


23 15 D 

U 0 D 

21 S D 

31 16 D 

21 8 D 

15 S D 

18 6 A 

0 -1 C 

28 17 N 

21 9 N 

M 2 N 

14 12 D 

9 4 D 

3! 21 D 

22 10 D 

29 24 C 

9 5 D 

21 13 C 

17 14 N 

20 14 N 

13 7 P 

18 6 D 

8 7 P 


N O P T 

“WW» «a» pluie tempête 
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• Oa nom prie cTamoocer le décès 

KLBnerBELUQN, 

écrivain, 

. préfet honoraire, 
offici er de la Légion rThanmat, 

c onrnrn n tfccr dan» Tordre Bgtioa*! 

do Mérite, 


nneon le 28 octobre 1986. 

P° la part de no épouse et ses 

^TTianti 

44,trameMirccfisBeitliebl . 
92320 Ç^MtfDwHKWfrBagaees. 
(Uns page 23.) 

Et le aœeo’dc r Association firan- 
çuk des sociétés financières ASP, 

ont b tristesse de frire put de décès de 
kurconègue. 

M-GAert BERAUD, 


le 26 octobre 


- Lsdirectîan générale. 

La Otrectba et fat penaanel dn CrétSï 

ttmvend, 

ont b regret de Caire put ds décès de 
aapiCsUattdizsctengWnl, 

M.CO»t BERAUD, 

renom le 26 octobre 1986l 

Le cérfm aita rebgknae a été cQfi- 
bree le jeudi 30 octobre, à 10 b 15, en 
1 église Saint-Casiien, chemin dn 
VanmwfeTOriQl, 13007 ManaUe. et 
n nhHnmtw n en cmmtière Saint-Pierre, 
à 11 fa 15. 

* Le *«»» ff d ta dninrêtr aricn de la 1 
osnp sg ui c dn Crédit tadverad 

a le regret ds Cure pan dn décès de son 
prtwkat, 

M. Gilbert BERAUD, 

renom le 26 octobre 198& 

La cérémonie rcSgfense a été célé- 
brée le jeudi 30 octobre. à 10 h 15, ea 
1 église Saînt-Cutien, chemin dn 
Vanoo-de-TOriol, 13007 Marseille, et 
n n h n xnaika an cimetière Saint-Pierre. 

& 11 b 15. 


Les fivres sur Minitel. 
La sélection du Monde. 
Les dernières critiques. 
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— CalvL Ca ferrons (HaoteCone). 

Jean CASTA, 
ingénieur ITR, 

est entré dans la paix de Dieu. 

La cé r émoni e idigsnu a été célé- 
brée le samedi 23 octobre 1986, ax 
Végète Saint-Biaise de Calcnzana. 

De la part (b 
Sa mère, 

M“ Charles CSota, 

S« niants et petïts-caEsms : 

Pierre Caste, 

Marie-Donriniqiiect Lionel Denmet, 
Yohann et Alexandre, 

Catherine et Patrick Chohné, 

Marie et Benoît, 

Michel et Isabelle Costa, 

Scs frères et neveux : 

François Costa, aumônier mili- 
taire (ER), 

Donmxbae et Colette Casta, 

Damé, Française et Laurence, 

François Bernard et Colette Costa, 
Christophe et Xavier. 

BP 86. 29. place dn Marché, 

20260 CalvL 


- Oras. Marseille. Chalon-aur- 
Safioe. 

M 90 Charles Dobresson, née HbEb, 
son épouse, 

M" Evelyne Dobressan. 

» fille, 

M* Albine Dobressoa. 
sa petite-fille, 

M- Pierre NoS, 
sabeflceoenr, 

M. et M- Jean-Pierre Notf, 

Vérariqne, Pâtre, Ivan, 
ses «ma et petits-neveux. 

Les familles Mcyzonnadc. Sdimfltz, 
Py, 


ont la donlear de faire part dn décès de I 


M. Otaries, Louis DUBRESSON, 
inspecteur des PTT en retraite, 
chevalier de la Légion dlxnmeur, 

twAfaiTU- mîlfei^ 

cnnx de guerre 1914-1918, 
croix de guerre des TOE, 

sa r v am le 17 octobre 1986, à Pige de 
< p i.f re rôi g tm uîMe ans 
L'incinération a en ben dans l'inti- 
mité à Marseille, le 22 octobre. 

• La lumière se lève, mime au adn 
des ténèbres, pour l'homme droit. » 
(Psaume 112,4.) 

26 B, avexme de Paria, 

71 100 Chalon-sur-Saône. 
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RtdMrdt* 2 à 4 P. Paris 
préfère g*, 0% 7*. 12*, 14-, 
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- L'Amicale du p cnonn c l du lycée 
Maroefm-Bertfadot 

a le regret de taire part du décès de 



IR 
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22. nie d'Aumale. 76000 
TWphana : 40-1409-00 
4200-60-22. 
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ASPAC 42-9340-50 + 



Jean-Jacques GRENOUÜXEAU, 
agrégé de rUuivenhé, 
pro f esseur de lettres supérie ur es. 

s ur v e nu le 29 octobre 1986. 

La cé r émo n ie rcügietise aura beu ea 
T église Sainl-Paol de BanneuQ, 5, rue de 
Fana-Rois, le vendredi 31 octobre, I 
14 heures. 


— PrandieviDe. 

M. Charles Remet, 

■n*. éf K H ü 'I, 

M“ Charlotte Tabir et M. Hassan 
Tabir, 

m fiBe et son gendre, 

Myriam et David, 
sas petits-enfants. 

Les familles Rendu, Megard, Forts et 
g H^vti Hassan, 

Parents et alliés. 

on la douleur de faire part dn décès de 

M"* Parie RAMET, 
née Koebcfa, 

sarrenn le 27 octobre 1986. 

L’absente a été donnée, le jeudi 
30 octobre, dix» la plus stricte intimité. 

Don souhaité A r Association pour la 
rech er ch e sur le cancer. BP 300, 94803 
Villejuif. 

Cet avis tkart beu de faire-p ar t 

- M" 1 Anne-Marie WeQ-Gneny, 
Shoshanah et Yooah, 

Danct’Sbnctte Weü-Scemama, 
Batyah et Hervé Sierpimki, 

Noam et Serge Hernie bais, 
Maro-Elfciet Chrôttine Weü-BiJde, 
YaÜ et Eridc Lopez, 

Gad et Isabelle Weü, 

Nagdimon Weü, 

Unau et Max Spire, 

Michel Weü, 

ont la grande douleur de faire part de la 
disparition de leur époux, pire et frère, 

Gérard Emmanuel WEÜ, 

professeur b P univ er si té 

Jean-Moulin Lyon-QL 

directeur du Centre d'analyse 
et de traitement a utomatiq ue 
delà Bible (CATAB). 

Les obsèques ont en lien an cimetière 
juif de ChampagncHan-Mant-d'Or, le 
jenrfi 30 octobre 1986. 

Remerciements 

- Jean-Jocelyo Pinoceau 
profo n dé me nt 1mu *^ par les innombre- 
bles témoignages de souvenirs et 
(Tafiectian Ion du rappel & Dieu dn 

docteur Roger PINOTEAU, 

exprim e à toutes celles et A tons ceux 
qui se sont unis i lai dans n doulon- 
reesc ép re u ve sa gratitude émue. 


Anniversaires 


— Pour le seizième aaniuenaira de la 
mort de 

SAMSON FRANÇOIS, 
une messe sera célébrée par le Père 
A. Lcndger. le dimanche 2 novembre, à 
12 heures, i foratoire de la Sainte- 
Baume. 

LePlsn-d*Anps (Var). 


— D y a un an, le 1* novembre 1983, 

disparaissait 

Yvome HAGNAUER, 

- Goéland», 

fondatrice 

de b Maison d'enfants de Sèvres, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
com m an d eur dans l'ordre 
des Palmes académiques, 
titulaire de ta médaille des Justes 
dlsraSL 

Que toutes les anciennes, les anciens 

et amis se souviennent. 


ion d honneur 


- Est nommé chevalier A titre pos- 
thume : 

Pier re Barrais, m a r éc h a l des logis- 
chef de g e nd a rm eri e, tué dam l’accom- 
p üaaemen t de son devoir le 12 septem- 
bre, par un forcené, & Luçon (Vendée). 


Solidarité 


— Descente aux enfers, film de 
Francis Girod, avec Claude Brasseur et 
Sophie Marceau, sera présenté en 
avant-première, le vendredi 31 octobre, 
A 20 heures et 22 heures, an Club de 
l'Etoile, 14, me Trayon, & Paris- 17" 
(métro Charies-de-Gauflo-EtoOe), an 
bénéfice d*Aecuefl et Vie; association 
d'aide sar place A l'enfance du tiers- 
mande et d’adoption interraciale. Prix 
des places :40 F. 


CARNET DU MONDE 

Tarif : la ligne H.T. 

Tories rubriques 59 F 

Abonnés 50 F 

GouBnoicaL diverses ...65 F 
Renseignements : 42-47-95-03 




ST- Gaa iMW EN-LAYE. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C « 
43-20-74-52 


(FftbteXté) 

POUR LES FÊ1E8 DU 1 1 NOVEMBRE 1986 
profitez des séjours qu'organise 

TOURISME SNCF 

TROIS JOURS A VÉRONE ET VENISE (train aBer retour. 

pension complète, excursions et vwtm} .....2900F 

QUATRE JOURS A ROME (train aller et retour, pension com- 
pléta, excursions) 4300 F 

QUATRE JOURS A NEW-YORK (départ las jancSt ri retour 
les lundis, ou départ tas vendredis et retour les manSe, 
avion aller m retour, logement an hâtai do 1" catégo- 
rie) rrr.sMOF 

IME SEMAINE A ROME (train + bétel - 6 nuta -, domr- 

penskxi, deux visitas de Rome) 3880F 

UNE SEMAME A FLORENCE (train + hâtai - 6 nuits -, 

avec petit déjeuner) 2800F 

TOUR DE SIC8JE ( 7 jours) (avion + dmxt) 8230 F 

LES OASIS SAHARIENNES EN ALGÉRIE (7 jours) (avion. 

pension compléta, circuit) ,4880 F 

LE TASS8J DU HOGGAR (7 jouis) (avion, circuit) 9030F 

CROISIÈRE A PANAMA ET COLOMBE A BORD DU c BR1TAMS a 
(8 jours) (avion, erobiéro) da 11 160 F è 14 570 F 


conmoxs tarhres spéoues pour bxhre mbs mrie thui 


Et totdoura tare voyages TRAM + HOTEL— 
RENSEIGNEZ-VOUS : 

- dans les agenças da tourisme SNCF de Paria et province, 

— dans les gates SNCF de Paris. 

— dans les ga re s du RER. 

- par tOéphone : (V 43-2 1-49-44. 


m nouveau . 

drouot 

Hôtal dos vantes, 9, rue Drouot. 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 
faCanaations tHEpfaoriqacs paressantes : 47 - 70 - 17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

La sarost ta ta vcflfe «m vtstm, de 11 â 18 tans mal Modère 

pmtaBra,* reps b auNta débitas. 


LUNDI 3 NOVEMBRE 

S. S. - Tbfac XIX* et mod. HENSCHEL, VALENTIN - 
MERENCIANO-M* DEURBERGUE. 

S. 6. — Ateliers de Lasqoce, Hardy et Ptauean - M- MILLON, 
JUTHEAU. M. Camard, expert. 

•S. 18. - 13 h. Tapie - M- DELAVENNB, LAFARGE. 

MARDI 4 NOVEMBRE 

S. L - Estampes et tbfac c mtemp orains - M- B1KOCHB, G<X>EALL 
& 2. — 14 h, monna i e s antiques françaises étrangères - M- ADBK. 

PICARD. TAJAN. M. Page, expert. 

Su 3. — Art nègre, Océanie, antiquités pré-hispaniqties - 
M- LAURIN. GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 

S. 4. — Bjx, easemb. orfèvr. rebgieQse Argk - M- COUTURIER, do 
NICOLAY. 

Su 7. - Tableaux, objets russes- M- LENORMAND, DAYEN. 

S. 8. - Tabtaaax - M- DELAVENNE, LAFARGE. 

S. 9. — Tîmb. figurines en norcetahie. Tab. faitk bon. Me ut » . - 

M'LANGLADE. 

S. IL - Importam lot bijx, srgie - CHAYETTE, CALMELS. 

S. 13. - Bib. Mbles- M" BONDU. 

S. 14. - Livres - M- PESCHETEAU-BADIN, FERRŒN. 
M. Btasscboag. expert. 

MERCREDI 5 NOVEMBRE 
S. & - Beaux rocabtes. objets d'art- M* CHAVfcï kii. CALMELS. 
S. 6. - 14 h 13 livres anc. et modernes. Expo chez l'expert (rer r.v.). 
Librairie Lardaochet, 100, fg S t- fîonoré. 73008 Puis. TfiL : 
(1)42-66-68-32, le vend. 31 octobre - M- ADER, PICARD, 
TAJAN. M. Méandre, exp. 

S. 7. - Souvenirs hâta Extr ^Orient, orfèvrerie, montre » , pen dn le a . 
obj. d'art et amenhlement, tan» • M- LENORMAND, 
DAYEN. 

Suia - 15 h 3a Tapâ - M* CX>RNETTE-d©4SAINT-CYR. 

JEUDI 6 NOVEMBRE 

S. L - 14 h 15, objets d’art et d'ameubkment du XYIII* s. - 
M- ADER, PICARD, TAJAN. MM. Dillée, Lévy-Laeaza. 
experts. 

S. 2. - Tbbc, destins anciens -M-CX3ER, DUMONT. 

S. 4L - Beau mobilier -M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD. 
TAILLEUR. 

S. ». - TWx,mbks-M* RENAUD. 

S. IL - Livres sur 1e Tfcéfitre, rOpére et ta Duree * M- BINOCHE, 
GODEAU. 

S. 14. - McoNcs et objets d’art - M" MILLON, JUTHEAU. 

VENDREDI 7 NOVEMBRE 

S. 3. — bjjx. orL, anc. et moderne, bib, bron z es, objet de vitrine, 
Extrême-Orient - M* de CAGNY. 

SL Su - Tbbc,beao mob. rastiqoe-M* COUTURIER, de NICOLAY. 
Su 6. — 14 h 15, destins, tbbe mod. et cootemporsins, scnlp t u w» - 
M» ADER. PICARD. TAJAN. MM. Paeitü et de 
Loovencoort, Maréchaux expert». 

•Su 8. - Tab. tab. Mob. - M* BOISGIRARDl 

•S. 9. — 15 h. Fourrures, et son expo- M* CORNETTE -de -SAINT - 
CYR. 

•S.1& — Tablx. mod., art noov^ art dfico^ bd amblt . - 
M- PESCHETEAU-BADIN, FERRŒN. 

■S. 1< - Mob. divers -M“ LENORMAND. DAYEN. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

AIMES, PICARD, TAJAN, 12, rueFavart (75002), 4241-8047. 

BINOCHE, GODEAU, 5. rue La Boétie (73)08). 4742-7841. 
B01SGIRARD. 2, nie de Provence (75009), 47-7041-36. 

J.-Pk. et Du BONDU, 17, me Drouot (75009), 47-70-36-16. 

De CAGNY, 4, rue Drouot (75009), 42-46-00-07. 

CHAYETTE, CALMELS, 12. nie Rostim (75009). 47-70-38-89. 
CORNETTE de SAINT-CYR, 24, avenue Goorgo-V (75008) ,47-20-1 5-94. 
COUTURIER, de NICOLAY, 31, rue de Bdkebasre (75007), 45-35-83-44. 
DELAVENNE, LAFARGE, 12. rue de ta Grango-Batohôre (73009), 
40-24-71-60. 

DEURBERGUE, 19, bd Montmartre (75002), 4241-36-50. 

LANGLAI®, 12, rue Descombes (75017), 42-27-0091. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (ndememeat 
RHEIMS-LAURIN), 12, rue Drouot (7S009). 42-4641-16. 
LENORMAND, DAYEN, 12, me Hïppolyto-Lcbas (73009), 42-81-50-91. 
MILLON, JUTHEAU, 14. rue Drooot (75009), 42-4646-44. 

OGER, DUMONT, 22, ru Drooot (75009), 4246-96-95. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRŒN, 16, nw de ta Grange-Batebôre 
(75009) , 47-70-88-38. 

RENAUD, 6, rue Grange-Batelière (75009), 47-70-48-95. 


i 


boutiouas. buroaux. 

fonds de commerce 

«Les Annonces» 

_ Ea vente pmtout. 4 Fer 3ftr. «WM. 7501 1 PMtS. TéLdJ 4845-3*30 — 
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Economie 



SOCIAL 

Le plan «pauvreté» du gouvernement 

Sept pays de la CEE ont déjà 
on système de revenu minimum garanti 

« Déplacer le centre de gravité de la lotte cantine b pauvreté 
vers Factkmponr b réinsertion», c'est ainsi que M. Adrien Zefler, 
secrétaire d'Etat chargé de la sécurité sociale et de faction sociale, 
a défini la nouvelle allocation attribuée sur convention arec les coL 
lectmtés locales prévue dans le plan «pauvreté» disenté mercredi 
29 octobre en conseil des ministres. 

Cette formule, a souligné le secrétaire d'Etat, s'insère dans 
ressemble des dispositifs pour remploi. Mais D s'agit avant tout 
«font « instrument nouveau et adapté mis à la disposition des collecti- 
vités locales». Les bénéficiaires auront un statut assimilé & celui des 
stagiaires de la formation professionnelle, ce qui allégera les 
charges sociales does. Le nombre de personnes concernées, difficile 
à évaluer, serait «assez restreint», selon le secrétaire d'Etat, infé- 
rieur en tout cas an chiffre souvent dtè de 150000. La nouvelle allo- 
cation vise en effet «une cihfe précise : ceux qtd ne peuvent rentrer 
dans aucun des systèmes de protection actuels ». 

atteindre 7000 F par mois aux 
Pays-Bas, 6000 F en Allemagne; 
elle est nettement plus faible an 
Danemark, en Belgique, en 
Grande-Bretagne (3 600 F ou 
4 300 F en cas de longue durée) , et 
surtout en Irlande. Mais partout la 
situation des allocataires paraît bien 
meilleure que celle d’une famille 
française identique qui ne perçoit 
qu’une allocation de fin de droits et 
des allocations familiales (2500 F 
au total) ; et même avec une 
allocation-logement et une 
allocation mensuelle de l'aide à 
l'enfance, celle-ci reste loin du 
revenu minimum allemand ou 
néerlandais. 

Dans tous les pays, le 
développement de la pauvreté 
semble lié 


Dans la Communanté 
économique européenne & dix, t 
seulement ne disposaient 


trois 


d’on système général de revenu 
minimum garanti : la Grèce, la 
France et "Italie (encore dans ce 
dernier pays existe-t-il des dispositifs 
locaux comme dans plusieurs villes 
françaises), selon une étude du 
Centre de recbercbes et de 
documentation sur les conditions de 
vie (CREDOC) (I). Partout, ces 
allocations sont de durée illimitée et 
sont considérées comme un droit 
(aux Pays-Bas seulement, elles sont 
conditionnées par la recherche d'un 
emploi). Elles sont assez largement 
attribuées : sauf en Belgique, les 
jeunes peuvent aussi en bénéficier 
(y compris, au Danemark et en 
Grande-Bretagne, ceux qui résident 
chez leurs parents) ; seuls en sont 
exclus les étrangers dans une 
proportion plus ou moins 
importante. 

Aussi le nombre de bénéficiaires 
est souvent élevé : il atteignait, en 
1983, 4,3 millions de ménages en 
Grande-Bretagne, 1 million en RFA, 
600000 aux Pays-Bas. Pourtant, 
d«ns tous les pays, on constate qu’un 
nombre important de bénéficiaires 

P otentiels ne réclament pas 
allocation à laquelle ils ont droit. 

Le revenu minimum est tantôt 
financé et géré par l’Etat, tantôt il 
est fait appel à la participation des 
communes, comme en Belgique et 
aux Pays-Bas. Quant aux montants. 


à celui du chômage de 
longue durée. En octobre 1984. la 
proportion de chômeurs sans travail 
depuis deux ans et plus était de 
10.3 % en France, 14,1 % en RFA. 
22J> % en Grande-Bretagne, 28,6 % 
en Italie, 30,6 % aux Pays-Bas et 
42 % en Belgique î Mais dans tous 


compte 

complexe des situations de 
pauvreté : À côté de l'aide 
financière, manque une politique de 
réinsertion et de prévention. 

G. H. 


ils sont très différents d'un pays a 
l'autre : pour une famille avec deux 
enfants, l'allocation versée peut 


(1) « Pauvretés et politiques sociales 
dans la CEE et aux Etats-Unis », 
Consommation et modes de vie. 
CREDOC, 142, rue du Chevaicret, 
73013 Paris, 




Le tunnel sous la Manche 


Les fonds nécessaires au financement de la première tranche 

ont été réunis de justesse 


LONDRES 

de notra correspondant 


Le consor ti um franco-britannique 
char gé de la construction du tunnel 
sous la Manche a annoncé, mercredi 
29 octobre, qu'il avait réussi & réunir 
les fonds de la première tranche de 
financement du projet. Non sans 
mal. car le but n'a été atteint que 
trois heures avant l’échéance. Nor- 
malement. la nouvelle aurait dû 
paraître certaine bien avant, au 
moins dès la fin de la semaine der- 
nière. Mais à ce moment-là l’inquié- 
tude des dirigeants du consortium 
était manifeste. Un parlementaire & 
la Chambre des communes parlait 
même (T - échec ». Du côté bntanni- 

r s, il manquait encore 10 millions 
livres sur les 70 millions (près de 
700 millions de francs) qu'auraient 
dû fournir les investisseurs de la 
City. 

Evidentes depuis plusieurs mois, 
les réticences de certaines institu- 
tions financières britanniques 
venaient encore d'être renforcées 
quelques jours auparavant par des 
rameurs en provenance de Paris 
selon lesquelles, le gouvernement de 
M. Chirac montrant apparemment 
moins d'intérêt pour le tunnel que 
celui de M. Fabius, deux des princi- 
paux organismes sollicités en France 
et dépendants de l'Etat - la Caisse 
des dépôts et consignations et le 
groupe d'assurances AGF — avaient 
eu soudain des hésitations quant à 
leurs engagements. 


Ces bruits ont en d’autant pins 
d’écho qn'il était admis jusqu'alors 
dans la capitale britannique que si 
des difficultés devaient apparaître 
tant au plan politique que financier, 
ce n’était vraisemblablement pas du 
côté français maïs outre- Manche. 

Tout au long de la semaine, les 
promoteurs londoniens du projet ont 
battu le rappel de leurs alliés pour 
tenter de persuader les derniers 


récalcitrants de se joindre an mouve- 
ment. Ain» ont-ils obtenu te secours 
d’un de leurs anciens concurrents : 
Sir Nlgel Broackes, (Résident du 
puissant groupe TrafaJgar House 
(qui avait animé en Grande- 
Bretagne la constitution du projet 
Euroroute, écarté au profit d'Euro- 
tsnnel au moment du choix des gou- 
vernements fiançais et britannique, 
Tan dernier). L’arrivée de ce person- 
nage dynamique dans le conseil 
d’administration d’ Eurotunnel a 
apparemment redonné confiance à 
quelques investisseurs. D’autre part, 
M“ Thatcher, qnt a toujours fait 
savoir que la construction du tunnel 
lui tenait à coeur, a été soupçonnée 
par les détracteurs du projet de. 
s’être mêlée & ces démarches et 
d’avoir exercé des « pressions ». 

An 10, Dowmng Street, un porte- 
parole a dû démentir ces rumeurs et 
réaffirmer que, conformément à 
Paccord conclu entre Paris et Lon- 
dres m aux principes de libéralisme 
économique défendus par M“ That- 
cher, l’établissement du Hen fixe 
trans-Manehe devait être laissé 
entièrement & l’initiative privée. 
Interpellé A la Chambre dés com- 
munes, le premier ministre a même 
été obligé de préciser, mardi 
28 octobre, qu’il n'était pas du tout 
question que le gouvernement 
engage des fonds publics, au cas où 
le consortium ne parviendrait pas à 
boucler son budget. Cependant, si 
M" Thatcher ou d'autres membres 
du cabinet ne se sont pas liv rés 
directement à quelque intervention, 
la Banque d'Angleterre, elle, l’a fût, 
et Fon dit dans la City qu’en consé- 
quence une importante in s t i t uti on 
au moins s'est In extremis laissé flé- 
chir pour rejoindre la quarantaine 
d’autres ayant déjà répondu favora- 
blement pour des montants allant de 
300000 à S milli ons de livres. U 
s'agit, pour la plupart, des compa- 
gnies d’assurances. 


L’embarras des responsables 
tfEurofanmd a été d’aotant ptas 
grand qu’as avaient déjà dû différer 
en juillet te lancement de cette pre- 
mière tranche de financement] pour 
mieux pr é p a re r leurs arguments ; us 
étaient conscients que. pour Fawmr 
de l'entreprise, 0 était essentiel de 
m pas prendre un mauvais départ et 
que l’opération à Londres serait 
considérée comme un test aux yeux 
des autres investisseurs, surtout 
américains. A Wall Street, et dans 
une moindre mesure à Tokyo, les 
h ftâtnrinnE ressenties à Londres ont 
incité plus d’an à la prudence. Fan r 
respecter son programme, Eoroam- 
nei devait en effet réunir 1 équiva- 
lent de 200 millioas de francs aux 
Etats-Unis, la même somme au 
Japon et deux cents autres millions 
Am» le reste du monde, cela afin 
d’atteindre le total de 2 milliards 
fixé pour la première phase. 

La «débandade» 

La répo nse des institutions fran- 
çaises étant considérée depuis long- 
temps comme acquise (malgré les 
ultimes craintes apparues la semaine 
dernière), non seulement l’exemple 
de Londres rna i <i celui de New- York 
doivent avoir une importance consi- 
dérable pour la prochaine phase de 
financement. Celle-ci aura heu Fété 
prochain et sera beaucoup plus déli- 
cate puisqu'il faudra alors rassem- 
bler la somme considérable de 7 mil- 
liards et demi de francs sur les 
marchés financiers en ne s’adressant 
plus seulement aux institutions. Les 
promoteurs d'Eurotuxmel espèrent 
que d’ici là an aura oublié les doutes 
qui viennent d’apparaître en 
Grande-Bretagne et qui ont fait dire 
à un député conservateur, M. Jona- 
than Artken, que * c’était la déban- 
dade, avant même que le projet ne 
prenne réellement tournure ». 
M. Aident est le représe ntant le pins 
■ glaçant du mouvement anti-tnimel, 


qui n'a pas d'équivalent es France, 
et qui est lois d’avoir désarmé, espé- 
rant que le projet finira par capoter. 
Qn retrouve dans ce rpouvc ment à . la 
fois des oiganisations de protection 
de Fe n v u T an emeat, la plupart des 
coBectivités locales qui seront direc- 
tement affectées par les travaux, les 
responsables du port de Douvres et, 
évidemment, tes compagnies de fer- 
ries, notamment Sea Lïnk. 

Ce n'est au szteux qu’à la fin du 
printemps 1987 que la reine pourra 
apposer son sceau sur le texte de la 
loi d’habilitation nécessaire au 
démarrage des travaux. D’ici là, le 
projet doit être longuement examiné 
à son tour par la Chambre des lords, 
et les adversaires du tunnel feront 
toux pour bloquer la procédure, 
p o f w rar ils qui déjà failli y parvenir 
an début de c e t t e armée. On ne sau- 
rait écarter non plus tes risques inhé- 
rents à un c hang ement de gouverne- 
ment, puisque des élections 
générales peuvent avoir lieu au prin- 
temps prochain. 

SU ne conteste pas vraiment le 
fond du projet, le Parti travailliste 
cm dénonce vi remen t 2a forme, sou- 
haitant un réexamen complet qui 
pourrait entraîner un délai de plu- 
sieurs mois sinon plusieurs années. 
Prtnin* fitianriar» hésitants de la 
City ont pesé ces risques politiques, 
et continueront de le faire en 
caf-hant que Fopimaa britannique 
est très partagée. 

FRANCIS CORNUL 


(1) M. AadrêBéuard, président de la 
branche française «FEurotunnel, a 
déclaré le 29 oc to bre : « Ceci est une 
étape majeure pour Eurotunnel, sans 
doute l’une des plus difficiles, 
puisqu’elle a permis de lever des capi- 
taux importants avant ta ratification 
du traité. Noos avons, à prisent, la base 
financière qui permet de maintenir le 
calendrier prévu pour la adseat service 
d’Eurotwatel en 1993. » 


ÉNERGIE 


Le vrai roi du pétrole 


(Suite de la première page.) 

Précoce, brillant, il décroche à 
dix-neuf ans un doctorat en droit à 
l’université du Caire. Dans les 
années 30, l’Arabie Saoudite n’est 
qu'on royaume arriéré, pauvre et 
peu connu. H n’a pas encore bénéfi- 
cié des richesses pétrolières, aux 
mains des compagnies américaines. 

En 1953, le jeune juriste, 
convaincu de la nécessité oe maîtri- 
ser la culture occidentale, part aux 
Etats-Unis, où il étudie, à raide 
d’une bourse, le droit international à 
l’université de New-York et à Har- 
vard. De retour à Ryad, il est remar- 
qué par le prince Fayçal, qoi le 
nomme, dès 1958, conseiller juridi- 
que du gouvernement- Deux ans 
plus tard, à trente ans, il devient le 
plus jeune ministre que te royaume 

ait jamais connu. 

Véritable « création » du roi Fay- 
çal, avec qui fl travaillera la mam 
dans la main jusqu'à sa mort, eu 
1975, il est nommé ministre du 
pétrole en 1962, deux ans après la 
fondation par son prédécesseur de 
l’Organisation des pays exportateurs 
de pétrole (OPEP). Succédant au 
nationaliste sourcilleux qu’était 
M. Ta ri ki, il est accueilli avec 
enthousiasme par la presse améri- 
caine, qui voit en lui un ami sincère 
des Etats-Unis, et considère sa nomi- 
nation comme une victoire de 
l’Aramco, consortium de quatre 
compagnies ayant & l'époque le 
contrôle total des réserves saou- 
diennes. 

Sa première tâche consiste à 
négocier avec le consortium une 
meilleure rémunération pour le 


royaume. D parvient à gagner la 
confiance des compagnies et est 
admis rapidement au conseil 
d'administration de F A ramco. 
Défenseur d’une politique de partici- 
pation des Etats producteurs à 
l’exploitation de leur sous-sol. 


d ucteurs de pétrole, réunis au sein 
de l’OAPEP (Organisation des pays 
arabes exportateurs de pétrole), 
pour négocier avec les compagnies, 
réussit à leur faire accepter le prin- 
cipe de la participation. Quelques 
mois plus tard, elle» acceptent 


exaspérés par Fmtnuisîgeanoe des 
La crise du pétrole est 



opposé à la nationalisation pure et 
simple suggérée par les radicaux 
arabes, fl lui faudra dix années 
d'efforts patients pour convaincre 
les compagnies du bien-fondé de sa 
stratégie. 

En mars 1972, M. Yamani, qui a 
été désigné par tes pays arabes pro- 


M. Nazer, le successeur : 
Technocrate et moderniste 


Successeur de M. Yamani, le 
ministre du plan, M. Hisham 
Nazer (cinquante-quatre ans), 
prend les rênes de la politique 
pétrolière saoudienne. M. Nazer 
connaît bien ces questions 
puisqu'il fut au début des 
années 60 l'un des quatre colla- 
borateurs d’Abdallah Tariki, 
ministre du pétrole, qui présida à 
la création de TOPEP. 

D’origine roturière, comme 
M. Yamani, il a fait (tes études 
supérieures en Californie et passe 
pour être un homme brillant, arti- 
san de la modernisation dans son 
pays. 

Après avoir été ministre 
adjoint du pétrole de 1962 i 
1968, il siège depuis cette date 
au Conseil suprême du pétrole et 
des minéraux. 


Président, également depuis 
1968, de l'organisme central de 
la planification, il fait son entrée 
au gouvernement en 1975 (ors 
de la création d'un mtntstère de 
la planification. A ce titra, il joue 
un nNe majeur dans la conduits 
des plans quinquennaux dont 
r objectif était de donner à l'Ara- 
bie Saoudite des bases indus- 
trielles solides et acquiert une 
réputation de moderniste. En 
1976. U plaide pour une limita- 
tion de la production pétrolière 
du pays afin de « préserver son 
seul capital >. Il passe également 
pour être un homme ayant « plus 
les pieds sur terre > que 
M. Yamani, expfiquait mercredi 
soir un officiel saoudien. 
M. Nazer devrait conserver ses 
fonctions précédentes, au moins 
dans un premier tenu». 


d’accorder une part de 23 % aux 
Etats producteurs. Cet accord est un 
triomphe personnel pour M. 
Yamani, qui le qualifie de 
• mariage catholique indissoluble 
entre les intérêts des pays produc- 
teurs, des pays consommateurs et 
des compagnies pétrolières ». A par- 
tir de cette date, la participation des 
nations productrices ne cessera de 
croître. 

C’est en 1973 que le jeune minis- 
tre saoudien du pétrole fait réelle- 
ment son entrée sur la scène interna- 
tionale. Le roi Fayçal a décidé 
d’utiliser leur nouveau pouvoir 
pétrolier pour combattre l’Etat 
d’IsroBL Avant même la guerre du 
Kippour, M. Yamani avertit que le 
royaume n'augmentera pas sa pro- 
duction tant que les Etats-Unis ne 
feront pas pression sur F Etat hébreu 
pour quH se re ti re des territoires 
occupés. Cet avertissem en t est tou- 
tefois ignoré. 

En octobre 1973, après la victoire 
israélienne, tes pays arabes exporta- 
teurs décident d’utiliser l’arme du 
pétrole. Dans un même temps, après 
l’échec des nég o ciatio n s menées par 
M. Yamani, avec tes «majors» - 
tes grandes compagnies pétrolières 
- sur les prix du tant, fls décident 
de fixer désarmais unilatéralement 
le prix, et, pour inaugurer leur nou- 
velle puissance, augmentent la fisca- 
lité unilatéralement de 60 %. 
M. Y amani n’a pas réus» à maîtri- 
ser la surenchère de ses collègues 


A partir de cette date et pendant 
plus de dix ans, il tentera sans cesse 
de limiter les hausses de prix que tes 
producteurs, profitant de leur posi- 
tion de force et des «accidents» 
comme la révolution iranienne de 
1978, voulait imposer. Convaincu 
qu’une escalade trop brutale des 
prix privera à terme l’OPEP de son 
marché et de son pouvoir, soucieux 
d’éviter une récession massive des 
pays industrialisés, il s’emploie des 
aimées durant à calmer te jeu, en 
inondant le marché. Il ne parvient 
pas toutefois à éviter Fenvolée des 
prix du brut, qui passent, de 1973 à 
1982, de 4 à 34 datera te bariL 
Dès 1980, toutefois, te marché 
commence à donner raison an minis- 
tre, devenu une vedette internatio- 
nale. La chute de la consommation 
pétrolière, la montée des nouveaux 
producteurs, limitent de plus eu plus 
la marge de manœuvre de IX)FEP, 
qui, confrontée à une crise de sur- 
production, a de plus en plus de mal 
à tenir tes cours au brut. 

Eu mars 1983, sous l'imp ulsion de 
l’Arabie Saoudite, l’OPEP se résout 
une première fois à baisser ses prix 
officiels de 34 à 29 dollar». Pendant 
deux ans, l'Organisation parvient 
tant bien que mal à stabiliser 1e mar- 
ché, devenu de plus en pins spécutar 
tif, au prix d'une réduction drasti- 
que de sa production. L’Arabie 
Saoudite, qui, du fait de sa souplesse 
exceptionnelle, et pour garder son 
leadership au sein de l'Organisation, 
a consenti les plus gros efforts, se 
retrouve peu à peu réduite à la por- 
tion congrue. Sa production, qui 
avait atteint 10 millions de 
barils/jour au début des années 80, 
tombe pendant Fété 1983 à 2 mil- 
lions de harfls/jour. Car est trop. 
Le rqyaume décide alors d'abandon- 
ner son rôle de gardien des prix. 

C’est M. Yamani, qui, une fois 
encore, parvient à convaincre les 
autres pays de l’OPEP de 
de stratégie et de lâcher le 
de la production pour reo 
une meilleure part du marché, 
cette stratégie échoue. La guerre 
des prix qui s’ensuit permet, certes, 
à l’OPEP d'augment e r légèrement 
sa production, mais tes gains sou 
loin de compenser la perte de 
revenus liée à la chute des prix. En 
août dentier, alors que tes cours au 

É lus bas atteignent 7 dollars, 

L Yamani est contraint, sous la 
pression des autres producteurs, 
notamment de l’Iran, d’abandonner 
sa stratégie pour reprendre la 
défense des prix. C’est son premier 
échec. Ce sera aussi te dernier. 

VÉROMOUE MAURUS. 


La conjonctare au Conseil économique 

Le risque d’une accélération de l’inflation 


Le Conseil économique et social a 
approuvé, le mercredi 29 octob re, 
par 152 vota contre 17 (CGT) le 
rapport de M. Pierre Netter, prési- 
dait de f Assemblée permanente des 
chambres de commerce et d’indus- 
trie sur la conjoncture économique 
au second semestre. Dix-huit mem- 
bres du Conseil (FO et FEN) se 
saut abstenus. 

Dans ce rapport, M. Netter exa- 
mine tes prévisions gouvernemen- 
tales en matière de prix. Pour 1987, 
il émet «quelques réserves* sur leur 
réalisme, relevant notamment que te 
•propension à l'Inflation persiste » 
dans réccnomie française. L’auteur 
précise que tes prix des produits 
manufacturés progressent ait 
rythme annuel de 4 % à 5 % et ceux 
des services de 5 % à 6 %. 

•Pour 1987, le risque tu doit pas 
être négligé d'une reprise modérée 
de la hausse des prix dans l'hypo- 
thèse d’une stabilisation du prix du 
pétrole », souligne le président de ’ 
FAPCCI, qui note également qu’on 
ne peut pas exdure que la libération 
des prix des services * puisse favori- 
ser dans im premier temps, et pour 
certains d’entre eux, un phénomène 


Le président de FAPCCI souligne 
que tes taux d'intérêt réels, qui se 
situent à un niveau proche de 5 %, 
restent •dissuasifs pour les investis- 


seurs», relevant que Fécart entre tes 
taux d'intérêt réels en RFA et en 
France atteste une •marge de baisse 
exploitable » par tes banques fran- 
çaises. 

Comme te taux d'épargne des 
ménages est très bas et menace de 
baisser encore en 1987, M. Netter 
propose d'inciter à l’épargne par la 
création d’un « livret banalisé à 
vocation multiple, dont le choix de 
l'utilisation, (logement, création 
d’entreprise, retraite ) serait laissé à 
l’épargnant selon ses goûts, ses 
besoins et son âge». 

Ce livret se substituerait maux 
produits trop spécialisés ». qui 
enfermait tes candidats à l’épargne 
•dans des canaux trop finalisés». 

Autre idée lancée dans ce rap- 
port : un régime fiscal d’amortisse- 
ment fibre pour tes investissements 
en matériels de production qui 
constituerait une incitation • puis- 
sante » à raccâération de l'investis- 
sement ai n 'introduisant •aucune 
discrimination entre les entre- 
prises » et qui présenterait l'intérêt 
d'être « fiscalement neutre ». 

M. Nctto - juge également souhai- 
table d’affecter une partie des fon d* 
provenant des opérations de privati- 
sation à de grands investissements, 
genre autoroutes, TGV, logements. 


ETRANGER 


Le Zaïre décide de plafo nner 
ses remboursements 


Le Zaïre a décidé, le mardi 
28 octobre, de limiter à 20 % de son 
budget et à 10 % de ses recettes à 
l’exportation 1e montant des rem- 
boursemenls de sa dette extérieure, 
évaluée à près de 3 milliards de dol- 
lars. Cette décisi on , ammu-ft. à la 
clôture de la session du comité cen- 
tral du MPR (Mouvement popu- 


Après avoir consacré durant qua- 
tre ans 50 % de son budget et plus 
de 25 % de ses recettes à F exporta- 
tion au service de la dette, le Zaïre a 

retrouvé «une certaine crédibilité 
internationale», maïs l’austérité 
•n’a pas conforté la crédibilité du 
““ “» «r» t Mouvement para- Souvernancnt auprès du peuple». 
taire de ta révolution, parti unique), “Stagne le comité central, qui 
dirigé par 1e président Mobutu Sese demande qne la poursuite do pro- 

Seko. enntfrt»#. nM gramme avec le FMI s’insère désor- 

mais dans une vision nouvelle de 
retenoe économique. Far ailleurs, la 
mo nna ie, le Zaïre, sera à nouveau 
Meaux droits de tirage spéciaux 

(BTC) pour freiner sa dépréciation 
actuelle. 


wy namaa iMUUUlU DCS6 

Seko, constitue une critique ouverte 
des trois programmes de stabflisa- 
tion mis en ouvre avec le Fonds 
monétaire international et qui, selon 
te ©santé central, sont bi ya nmt à 
Iongine du •blocage de tous les 
secteurs de l’économie». 
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Affaires 


Âgfa-Gevaert est entré dans le club fermé 
des grands matants industriels 


Après le plomb de» imprimeurs et 
r*«»un de photos de papa, les 
dîapoa et les encombrantes nuüotn. 
phîes vont-elles à kaxr tour devenir 
des objets de musée ? Poste autre- 
ment, la question revient 2 se 
clwnft ùa n r si l’électronique risque tm 
joor de tuer la photochimie en impo- 
sant la «idéographie. Vaste débat. 
Les industriels, o», ne le croient 
P«S- Un® c ohahftBti on leur semble 
plus probable. Avec kad e r ntera per- 
focôonnements et ceux encore à 
venir, la photo sous tomes ses formes 
con n ues a de bonnes de 

franchir le cap de Tan 2000. 

Cette opinion est largement part** 

•fit IWr - 


ment de la firmes allemande Agfa et 
de la firme belge Gcvaert, et 
dévora, an dSmt des mmA» 80, 
filiale à 100 % du p ni s saïu. groupe 
Bayer (RFA). Mais la coexistence 
ne sera pas forcément pacifique. 

V u ani n witt et dhttoofi par les 
japonan, Agfa-Geyaext, H y a sept 
ans, se trouvait en très mauvaise 
posture. Les hommes nouveaux 
appelés par Bayer ont tranché dans 
le vif, tracé de nouveaux axes de 
dévetoppement et jetés dans Taven* 
tare des sommes importantes. Trop 
concurrencées, les fabrications 
d’appareils photo ont été sacrifiées 
et 3 800 emplois su pprim é s. Le pay» 
sage des activités a été e nti èreme nt 
redessiné. L'imagerie 2 usage pro- 
fessionnel a. été privilégiée au détri- 
ment de l'activité amateur (30 % 
seulement du chiffre d'affaires 
aujourd'hui), ce qui s'empêche pas 
Agfa-Gevaert de conserver une 
place dominante sur le marché euro- 
péen du film amateur avec nue part 
voisine de 30 % et d* occuper nn rang 
honorable dans l'industrie des cas- 
settes audio et vidéo. 

Des participations ont été p ris es 
dans des firmes américaines connues 
pour leur savoir-faire : 80 % dans' 
Compugrapfcic (photocomposition), 
20 % dans Matrix (instrumenta- 
tion), 20 % dans Àntographics 
Oogfcâds). En cinq ans, l’effort 
«Tlnvustissement a prêté sur pins de 
5 milliards de francs et autant 
d’argent a été dépensé en recherche 
et développement. . 

Premier bOas decette vaste-cpé- ~ 
ration chirurgicale, stratégique et 


financière : de 1979 h 1985. le chif- 
fre d’affaires a presque triplé 
(23£ milliards de francs Fan der- 
nier) ; du ronge les résultats ont viré 
au noir pour remonter en flèche et 
atteindre 2,26 mUKards de francs 
avant impôts; la productivité a 
décuplé. 

Mais le groupe a. perdu une partie 
de son i den t ité . jL’Soctronique « 
envahi presque tontes les branches. 
Les axes de pointe sont maintenant 
la photocomposition, un marché 
dévoré pur les pnees et en croissance 
rapide (1,54 milliar d de dadais 1 
l'échelon mondial en 1984, 5,19 m 3- 
fiards prévu* pour 1988) sur lequel 
Agfa-Gevært fiait figure de «fea- 
der» ; rimigaw médicale, un autre 
marcfa6.de 4 h 5 m jftir d* de dwiiay a 
(26 à 33 müfiards de francs) hti 
aussi en développement accfléré 
(an jncans 20% Fan) et les arts gra- 
phiques oh la priorité a été donnée 
an «business graphies» (mise en 
images de données s t atistiqu es), une 
activité en plein essor (4 50 % 
l’an). 

Pour faire bonne mesure, le géant 
germano-belge s’est intégré et fabri- 
que également des matériels pour le 
traitement des radios, la reprogra- 
phie, la micrographie, Hmpressïaa 
électronique ( im p r im a ntes à diodes 
éte c ti cf u m hw ace nt es), l'exploitation 
de documents; le tirage photo, etc 
Rien que pour l'imagerie, le chiffre 
d’affaires «équipement» atteint 
350 rniffions de francs. B a doublé 
es cinq ans. Bref, sqjaardfhni l’âeo- 
mniqtte procure au groupe 25 * au 
nuics de ses revenus. 

Agfa-Gcvacrt prend le pari qu'au 
dfiwt de» années 90 ce taux mon- 
tera au-dessus de 50 %. La partie 
n’est nas encore w i imfe bout 
Les grands coacarrents d*Agfa- 
Oorsot, Kodak, Fuji, 3M et les 
autres, ne Testent pu les pieds «fan-» 
k même sabot. 

" En outre, l'arrivée du disque opti- 
que (compact-disqoc) avec su fabtv- 
leuse capacité de stockage peut 
eaoare tout bouleverser. 

Agfa-Gevaert n*a guère le droit 2 
Teneur. Le succès le fera entrer 
dans le dub très fermé des grands 
« wit «i>i« xubstriels. Mais Péchec 
pounaitiui porter ua amp très rude. 

ANDRÉ DESSOT. 



EL 


le 


Le commissaire du gouvernement 
conclut à l’irrecevabilité 
de la requête de M. Pierre Joxe 


M_ Jean Manot, commissaire du 
gouvernement, a invité, mercredi 
29 octobre, le Conseil d’Etat sta- 
tuant au OT te nf*" 1 * (septième d 
dixième sous-sections réunies) 2 
opposer une fin de nm-reoevoir pour 
irrecevabilité à la requête de 
M- Pierre Joxe, concernant sa 
constatation de la récente cession 


(10 800 000 actions). M. Joxe 
co nt e st e également, comme • notoh 
rement Insuffisant * le prix de 305 F 
par- action décidé, après avis du la 


10 octobre). La dérision du Conseil 
d’Etat sera comme dans , un dâsi 
maximum de quime jouis, sauf ai 
raffaïro est renvoyée à une forma- 
tion âuge du Conseil d’Etat (mo- 
tion contentieux ou «ssrmhiér du 
contentieux). 

Agissant « tant en son nom /w-_ 
somel qu’is qualités dit président 
du troupe socialiste à l'Assemblée 
nationale», M. Pierre Joxe avait, le 
2 octobre, présenté une requête ten- 
dant 2 l'annulation et an sur» à 
exécution de.Fanêté du 25 septam- 
br e 198 6 autorisant ERAP 2 céder 

2 Sauteurrie U ?*^SpiS 


EN BREF 


• Repris» du travail aux 
A886DIC du Parla. — Laaranptoy te 
dse ASSEDIC da Paria, m grève 
dapuie la 20 octobre. ont décidé da 
reprendre k travail la marcradl 
29 octobre au matin 2 la suite d'un 
accord antre to cfiraetian at tes syncf- 
cats (CGT, CFDT. FO, CfTC) aur 
f annulation da 73 Soanrismants et la 
retrait d’un plan prévoyant 
260 emploi » supprimée d'ci la fin de 
1987. Salon la CFDT, lea départ* sa 
feront désormais sur la basa du 
v ol ont aria t. Dea négoci a tions a» 
poursuivant sur la patentant de» jourt 
de pève. - {AFP.) 

m R elève m ent du minimurti 
vteBeaea. — A compter du 1* octo- 
brar 1» minimum vtafltessa ait porté à 
31 030 F par an ppur. une personne 
saute <2685,83 F par motet, aolt un 
ralèvarnant de 0,50%; 9 est da 
64 940 F pour un coupte. La pension 
minimum et rafocatfcn aux vieux 
travaêtours salariés (AVIS) passant è 
13230 F, révocation «upplémen- 
taira du FNS2 17800 F. Le plafond 

<te res sou rças pour obtenir cotre aBo- 

eation est da 31 93DF pot» un# par- 
sonna, da 64 840 F pour un ooupte.- 


per acta» décade, apres mvn de la 
commuas» de privatisation, per 
M. Edouard Balwdnr, m ini st re de 

- l'économie, des finances et de lu pri- 
vatisation. .... 

La compétance du Conseil d'Etat 
2 examîner en premia ressort k 
pouvoir, de M. Jdae était c onte s té 
par le ministère de r é co n o mi e. St le 
«eol arrêté interministériel avait été 
attaqué, le Conscfl d’Etat a'aurait 
pas eu compétence pour en nmd- 
tre directement, a fuit vuloir 
M. Massât. Mais dès lors que k 
fixation du prix était aussi contestée, 
k solution peut être inversée, u son* 
• terni k çnwi Hihm i ï r e dtt BOOtttBO- 
ment, qui u invité k Gonseüd'Efatf 
se « reconnaître compétent sur 
l’ensemble des requêtes de 
if. Joxe». 

Mais cette requête étaiteBo rece- 
vable? M. Joxe n'avait invoqué 
pour saisir k Conseil d'Etat que sa 
'qualité de parlementaire ayant 
auparav an t saisi h? Conseil constitu- 
tionnel à propos d’un texte qui 
concern a it partiellement les e onefi - 
tions de k privatisation. 

«Une telle qualité ne nous paraît 
pas suffisante », a déclaré M. Mas- 
sot. avant de demander us Conseil 
d’Etat de déclarer ir recev a ble k 
requête de M. Joue. 

Des oon ri utions de M. Massot, a 
ressort d’autre part que l'opération 
de cession de 11 %. du capital 
d'ELF- Aquitaine s'inscrivait bien 
dans le cadre de la loi de privatisa- 
tions Qe ministère de Tbcacoaût 
avait sur ce point fourni des explica- 
tions variables). 

Quant 2 k question générale du 
montant de l'évaluation lacs d’opéra» 
tiens de privatisations — -le point 
essentiel * « indiqué k commhsairs 
du gouvernement. — M. Massot a 
déclaré 2 redresse du Conseil 
d'Etat : •Nous ne pensons pas m 
vous puissiez renoncer à un pma 
contrôle au nom de la technicité de ■ 
la matière ». Indication — bée 2 
l'épineux problème du •Juste prix» 

— qui pourrait 2 l'avenir avoir son 
importance quoi qu'a advienne dek 
requête présente de M. José. 

MCHEL KAJMAM. 
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SIEMENS 


MEDICAL: 

Siemens, pionnier de l’imagerie 
médicale : des installations dans 
le monde entier. 


L’électronique ouvre de nouvelles 
perspectives pour le diagnostic 
médical. 

Siemens, pionnier de l’imagerie 
médicale, a déjà reçu du monde entier 
des commandes pour plus de 2000 
scanographes et de 200 tomographies 
IRM. 

Ces deux systèmes sont complé- 
mentaires et permettent de couvrir un 
très large champ d’explorations 
cliniques. 

Le scanographe peut mettre en 
évidence des différences de 
contrastes minimes et permet ainsi la 
visualisation rapide d’organes mous, 
contrairement à l’image radiologique 
conventionnelle. 

Une vingtaine de scanographes 


SOMATOM DR ont déjà été installés 
ou livrés en France, aussi bien dans le 
secteur public que dans le secteur 
privé. 

Le tomographe IRM permet au 
médecin d’obtenir des images en 
coupe du corps humain dans 
n’importe quelle direction et de 
recueillir des informations sur la 
constitution tissulaire et biochimique 
des organes. 


Siemens en France : 3.000 personnes 
20 agences - 3 usines - 2,2 milliards 
de F de CA dont 16 %à l’export - 
1,3 milliard de F d’achats à des 
firmes françaises. 
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Siemens, 

l’électronique au quotidien. 
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Affaires 


M. Serge Dassault présidera la société fondée par son père 

Contre V avis du ministre de la défense 


Eb se Usant éfire présidest- 
Cndnr général & groupe aéro- 
r^iitiqae Avions Marcel Dassault- 
Bregnt Anation (AMD-BA) en 
remplace méat de M. Benno- 
Oande VaBiènes, M. Snrge Das- 
sault, l’an des de» fils dn 
coastractenr «Tarions décédé en 
avril dernier, a rem p orté . Je mer- 
credi 29 octobre, nu victoire sor 
le nûnstère de la défense, qd est, 

en France, ParimnristratiO'n de tu- 
telle de ce sectear. 

Ccst par sis vois sur douze, en 
raison de Tabstentioa des adminis- 
trateurs représentant l'Etat, que le 
conseil d’adnüiiistratKni du groupe 
AMD-BA a porté A sa présidence 
M. Serge Dassauh. Le ministre de la 
défense, M. André Giraud, a donné 
une consigne d’abstention aux repré- 
sentants de l'Etat afin, explique-t-on 
HUM son entourage, de ne pas enve- 
nimer les oppositions entre action- 
naires à l’heure où la société connaît 
d'importantes difficultés face à la 
concurrence. M. Dassault estime 
avoir eu le soutien, en cette affaire, 
du premier ministre. 

Depuis ta mon de Marcel Das- 
sault, qui n'était ofikdeQemeut, au 
sera de sa société, que le conseiller 


du président-directeur général, des 
discussions, souvent difficiles et ora- 
geuses, ont opposé le ministre de la 
défense i M. Serge Dassault, 

Le ministre de la défense aurait 
souhaité que soit davantage mar- 
quée la différence entre l'action- 
naire principal (M. Serge Dassauh 
détient, avec sa famille, par l'inter- 
médiaire d’une société holding, 
49,7 % du groupe AMD-BA) et le 
gestionnaire responsable des orienta- 
tions industrielles et commerciales. 
C'est la raison pour laquelle M. Gi- 
raud, garant des parts de l'Etat 
(46 %) dans le capital de la société, 
«fêtait rangé à Tans de ceux qui pro- 
posaient de substituer un conseil de 
surveillance, associé A un directoire, 
à l’actuel conseil cTadmimstration. 

Une hostilité 
de principe 

Selon cette formule, M. Serge 
Dassault aurait reçu la présidence 
du conseil de surveillance. Des 
• managers », choisis parmi les 
grands directeurs de la société, au- 
raient constitué le directoire animé 
par M. Bruno Revellin-Falcoz, le di- 
recteur général technique actuel de 
l'entreprise. An ministère de la dé- 


fense, an affirme que le fils dn 
constructeur d'avions avait donné un 
accord de principe, sur iequd il est 
revenu depuis. 

En réalité, M. Serge Dassault s’a 

jamais (tfsümulé SOD hostilité de 
p ri nc i p e â un tel projet. Il a toujours 
argué dn fait que cette formule, ou- 
tre qu’elle excluait le principal ac- 
tionnaire des véritables responsabi- 
lités, avait Tincoavâüent majeur de 


« auparavant, du temps de 
Dassault, entre les diri- 
geants de la société et l'Etat, sou 
premier client et bailleur de fonds. 

M. Serge Dassault sera désormais 
entouré de quatre vice-présidents ; 


„ . da 3 la particularité d’entraîner 
ce sera dramatique pour l'indu*- gSrière luiîdans la réussite comme 
trie, » . J--, u aise éventuelle. l'ensemble 

Un tel «fiaaiostic pent . paraître 3^0 construction aéronautique 
pessimiste, et 1 Test, dé fait vokm- un avion, c’est aussi un 

trimnal joar contraindre lt pns- un natar, des 


sanoe publique, en la circonstance 



anoure as quatre «cc-prcstnents ; ir S mendie toutes ses rcs- 

MM. Jacques Estebbe (pour les af- 

foires industrienes), ÇhaxteEdeU-' P °^« W à de ce qui peut re* 
teanc (pour les affaires érouom» oxw pression ïïrKt de 

B i u . no sScqn’fi lanSTauph* tût et td 

Revellin-Falcoz (pour les affaires 7 1, .. _ - 

techniques et la recherche) et Hn- gel te pre pnimo Rafale, a tott 
gués de L'EaoOe (pour les affaires admettre que le groupe AMD- 
înternationales). Ces quatre ■ 

hommes étaient, déjà, des directeurs 51 * 

généraux ou de* directeurs généraux I , nP 


électroniques et des a«pe mmt^ 
Toute récessâoa des activités cb» 
Dassanh-Breguet menace. =n amont 
comme eu aval, des 
liera d’empkns dans tes entreprises 
associées. 

JACQUES ISWAHD. 


Le nouveau PDG affirme avoir 
l’appui total du premier ministre 


« La solution adoptée avait P ap- 
pui total du premier ministre », a 
notamment déclaré, mercredi 29 oc- 
tobre, à des journalistes, M. Serge 
Dassauh, eu faisant allusion A son 
élection aux fonctions de président- 
directeur général. •Le ministre de 
la défense, a expliqué M- Dassault, 
a été mal informé et mal renxet- 


Prié d’indiquer comment 3 avait 
eu vent du soutien que lui aurait ma- 
nifesté M. Jacques Chirac en la cir- 
constance, le nouveau président- 
directeur général de la société des 
Avions Marcel Dassault-Breguct 
Aviation a ajouté : • Le premier mi- 
nistre n’a rien contre moi II Va dit, 
il y a quelques Jours, à certaines 
personnes qui sont proches de lui. 
de moi, et qui travaillaient avec 


mon père. » Cette allusion pourrait 
concerner M. Pierre Guülain de B 6 - 
aouville, actionnaire de la société 
AMD-BA, main M. Serge Dassauh 
s’est refusé à identifier ces •pro- 
ches». 

• Le ministre de la défense re- 
garde la société de Fextérieur. a ex- 
pliqué M. Dassault, e! moi de l’inté- 
rieur. Il y a peut-être dissension sur 
une formule plutôt que sur des ob- 
jectifs. Je vais lui démontra' que 
cela marche bien ainsi. La nomina- 
tion de quatre vice-présidents de- 
vrait aller dans le sens de Af. Gi- 
raud puisqu'ils composaient le 
directoire souhaité La seule diffé- 
rence. aujourd'hui, c’est que je suis, 
à la fois, le président ae ce direc- 
toire et celui du conseil de surveil- 
lance : • 


Sz l ak matm . 

diluer le pouvoir au sein de l'entre- 
prise. On l’a vn, 3 y a quelques an- 
nées déjà, lorsque le ministère de la 
défense proposa d’organiser, la. so- 
ciété nationale Aérospatiale sur le 
même modèle : ce fut fa paralysie et, 
rapidement, l’échec. 

L'hostilité de M. Serge Dassault A 
cette formule est allée plus tain en- 
core. Le fils dn célèbre constructeur 
remet en cause te système des droits 
de vote double reconnu â l'Etat en 
assemblée générale des actionnaires 
(46 % du capital hri «tannent 59 % 
des votes, et, donc, le contrôle de 
fait de la soc iété), et 3 so uhaite se 
rendre acquéreur, comme «fêtait 
l'intention de son père, de 9 % des 
actions appartenant^ l'Etat. 

Pour expliquer sa défaite en 
conseil d'administration, le minis- 
tère de la défense a affirmé qu’il 
avait préféré ne pas voter contre 
M. Serge Dassauh pour laisser la 
perte ouverte à une restauration ra- 
pide de la bonne entente qui avait 


ce! Dassault et par M. Benno- 
Çlaudc Valüères. 

Un nouvel administrateur, 
M. Jean-Marc Ventes, président de 
la Banque commerciale et indus- 
trielle du Marais, où la famille Das- 
sault a des intérêts, a été coopté en 
remplacement de M. Pierre Fran- 
çois, ancien secrétaire général de la 
société. 

Dès son Section, M. Serge Das- 
sault a e x p rim é sa conviction qu'il 
maintiendra le groupe aéronautique 
au plus haut niveau, avec l'aide du 
personnel et de la nouvelle équipe. 

Cette d é claration d'intentions du 
successeur «ta M. Valüères, nommé, 
pour sa part, président d'honneur dn 
groupe, intervient & un moment cri- 
tique pour la situation prévisible des 
Avions Marcd Dassauh - Breguet 
Aviation A moyen tome. Ea effet, la 
société s’apprête, pour la pre m ière 
fois de son histoire qui remonte aux 
aimées de la fin de ta Troisième Ré- 
publique, A devoir 9 e séparer, par 
des mises A la retraite anticipée, de 
sept cents de ses seize mue em- 
ployés. Les marchés extérieurs, tant 
civils que militaires, qui représen- 
tent jusqu’à 70% de la production 
sekm les aimées, marquent sérieuse- 
ment le pas. Le cbeat national, pour 
sa part, tergiverse dans sa décision 
de lancer ta Rafale, l'avion de com- 
bat qui succédera an Mnage-2000. 

•La conjoncture n’est pas borne, 
pronostique M. Serge Dassault. Il 
faut obtenir rapidement du gouver- 
nement une commande du Rafale, 
qui est en avance de deux à trois ans 
sur l’EuroJighter européen. Sinon, 


l'htxnnw est jovial, avoc cette 
ahnpBdté dans ta regard, prae- 
gue de la te n dr e ss e, qui hn fait 
tendre le cou vers son interlocu- 
teur pour mieux l'écouter. Serge 
Dassauh compense par cette 
gentiflassa ce qui peut y avoir, 
chez, lui de timkSté ou da réserve 
dans son comport e ment quoti- 
dien. H n’est pas fade d'être le 
fis de Marcel. Nul ne l'ignora, et 
surtout pas ha, même s'a sait, 
désormais, que tout repose sur 
ses épaules. Pour autant. Serge 
Dassauh n’est pas effacé : a 
donne de la voix, c'est-à-dire 
qull n’hésite pas à répondra 
«non* ou « oui » lorsque, de 
toutes parts, on requiert de hü 
qu*H trancha. 

Serge Dassault ne s’est pas 
contenté de vivre i t'ombre de 
son père, fl a voulu tout essayer, 
d'abord la technique, ensuite le 
commer c e, enfin la politique, oh 
— 9 doit bien, at^ouri'hui, le 
constater — la réussite n'est pas 
Cacflo. A ce petit jeu, qui dresse, 
aussi, les hommes, fl a beaucoup 
appris. B a pris son envol, 1 y a 
de eda une vingtaine d’armées, 
terqu’B a fondé sa propre société 
«f électronique avec un « copain » 
de toujours, un fidèle. M. Ber- 
trand Daugny. Au départ, le 
scepticisme était de règle dam 
les milieux industriels. 
Aujourd'hui, la société vole de 
ses propres «des. ' 

Pourtant, Serge Dassault 
continua da ns pas convaincre 
tout à Int si Ton an juge par las 


L’héritier 

avec cette . sarcasmes entendus, ka ou au 

lard, pree- ministère de 

qui lui fait L'homme est fragile, dtt-w, 

I mterlocu- comme écrase par ta perMrma- 
iter. Serge lité de son père. D où ces 
par cette craintes, difficiles A expliciter car 
ut y avoir, elles relèvent, pour I instant, 
de réserve d'une pure spéculation, que 
ont quotir Serge Dassault ait du ma l a m et- 
e d'être le tre ses pas dans las empreintes 
l'ignore, et laissées par son père. 
a s'a s ait. Lu, en tout cas, a le sentî- 
rapose Sur ment qu’on kri i nte n te un procès 
S erge tt} j uSXa * indigne, fl est l'héritier. 

K. * Avec tout ce que ce mot veut 
: asfr-è-Ære ^ . Marcel, c'est Marcel, et 
répondre m», c'est moi. 

£ j-l 


fN 6 le 4 avril 1925 à Paris, 
ancien élève de Whtechmque et de 
Sop-Aéro, M. Serge Dassauh est, i 
rorigme, ingénieur en chef de 
l'armement de formation avant «ta 
devenir, eu 1955, directeur des 
essais en vol de la société des 
Avions Marcd-Dassanlt, puis, ea 
1961, directeur des exportations de 
cette même entrepr ise fondée par 
sm pire. Ea 1963, S ctée sa propre 
société, rEtectromque Serge Das- 
snk. Eà 1967. Ucst admimstratcur 
des Avions Marcel-Dassault- 
Breguet Avüuion. Après avoir 
nrilité s» Ceorre national des indé- 


dissondra après les élections de 
mais dernier pour se r approcher dn 

RPR. H «sl awàlfw, nrnsclUeir 
mm i ' w ï p ni je Qx fcdFBwo m i i et 3 
sera devancé- aux Sections législa- 
tives de mas 1986, dans l'Essonne, 
perle candidat UDF. J 


AVIS; FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


LELAN DW BATISSEUR 


Augmentation de capital 


par émission de 922879 Certificats d'investissement . 


Montant global : I Milliard de F. 


Prix d'émission : 1085 F. 


Jouissance : 1X)1.1986 


Les actionnaires bénéficient cf une priorité 
de souscription du 29 Octobre au 5 Novembre inclus à raison 
d'un Certificat d'investissement pour 6 actions. 


La souscription du public débutera le Jeudi 6 Novembre 1986 
et sera cfose sans préavis. 


Simultanément à cette émission, les actionnaires 
de Bouygues au 3 Novembre 1986 


se verront attribuer gratuitement des Certificats 
de droit de vote. 


Note COB, visa n° 66-354 du 28-70-7986, disponible chez voire banquier ou ogeerf 
de change et dons tout établissement financier. BALO du 3-1 1-1986 


■Ml Jrxtice Bouygues 700 Æ 

■ Indice CAC ^^ÊÊ0 


Le 


leader 


du BTP 


Avec son te m pér am ent d'entrepreneur exigeant, passionné et moderne \ 
Frands Bouygues a tait de son Groupe te leader de la construction 
avec un chiffre d’affaires de 45 mUtiards de francs en 1986 


et des bénéfices consolidés en croissance ini nter ro mp ue 
'Nous voulons investir, dit-il, pour continuer de nous développer dans 
notre métier de base, h construction, et poursuivre notre dtversificetfion 
vers des métiers nouveaux* Cette politique d investissement traduit 
Félon d'un vrai bâtisseur et sa volonté de bien préparer Tavenir. 


En 16 ans. Bouygues a réalisé 8 attributions (factions gratuites 
et 7 augmentation de capital en numéraire, 
{.'actionnaire, fidèle depuis /Introduction, a multiplié par 73 
Te nombre d’actions qull détient et par près de 32 
son investissement initial 
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1 heure de trempage chaque semaine dans 
l’Usine Nouvelle Formule , et 
je baigne dans lactualité industrielle ! 
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l’Usine Nouvelle, le Newsmagazine 
industriel français, jeudi 
chez votre marchand de journaux. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 


JUVHH 
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AMPLITUDE : « ta SICAV 
communication de ta poste » 
Une SICAV nouvefie. 
spécifique, originale... 
créée spécialement pour la poste 

A partir du 3 novembre, le réseau de 
la poste lance une nouvelle SICAV : 
AMPLITUDE, gérée par la Caisse des 
dépôts. 

Sa première originalité est son orien- 
tation : 

Investissant en France et à l'étranger, 
principalement en actions, et privDé- 
gtaitt la vatans françaises, cette SI- 
CAV se distingue par l'orientation de 
Ses placements : l'épargne des soucrip- 
teun est investie en titres de sociétés ap- 
partenant au domaine de la communica- 
tion au sens 1e plus large (technologie, 
services, médias) de manière è établir 
an équilibre harmonieux. 

Sa seconde originalité réside dans son 

plu de communication qui vise à faire 
participer le souscripteur et 1c réseau de 
placements à la vie de la SICAV et & 
celte du domaine de la oommunicarinn. 
cela à travers différents supports : 

_ un numéro vert 1e *”"p* du lance- 
ment ; 

— une ligne spéciale AMPLITUDE 
(1) 47-66-01-23. associée à on répon- 
deur automatique donnant des infor- 
mations financières sur la SICAV : 

— un accè s sur minitel - 3614 « LA 
POSTE ». y ajoutant selon tes événe- 
ments des informations ponctuelles 
sur les sociétés dont tes actions sont 
en portefeuille et sur te vie du do- 
maine de la communication ; 

— un périodique, AMPLITUDE, qui 
approfondira tes informations finan- 
cières sur te SICAV et tes sociétés en 
portefeuille et traitera de l’actualité 
de te communication. 

D aéra disponible dans tous tes bu- 
reaux de posté- 


Valeur d*origfee de Faction : 
500 francs. 

Droit d'entrée : 3 %. 




Le conseil d’administration de la 
société s’est réuni te 22 octobre 1986 
sous h présidence de M. Henri Sauty de 
Cbakm afin d’examiner tes comptes au 
30 juin 1986 et de faire te point sur 
l’activité de la société depuis le début de 
l'exercice. 

Compte tenu de rassemble des pro- 
duits et des charges, y compris tes élé- 
ments ex c e ptionn els, le résultat de la 
société au 30 juin 1986 s’établit à 
74 millions de francs. Le chiffre 
d’affaires pro ve na nt des opérations de 
Crédit-bail s’élève à 142,9 millions de 
francs, celui du locatif i 39 nriilitm de 
francs, en progre s sion respective de 
AS % et 9,15 % sur celui de l’exercice 
précédent. 

La prévisions de résultats i fin 1986 
perm ettent d’envisager une majoration 
du dividende fie 46,70 F distribué an 
titre de rexerdoe 1985. 

Le «wntitniif des nou- 

veaux de te société au titre de l’exerdcc 
dépassera 300 millions de francs hors 
taxes, contre 242 millions de francs en 
198S, la contrats signés depuis 1e 
1» janvier 1986. exclusivement en 
crédit-bail, at t e i g n a n t an 30 septembre 
près de 240 mülhns de francs. 



JJf Banque 
TTVPopuIage 


01 FRANCE 

1823 guichets à votre service 


Ré parti tion do l’actif 

(en %) 


/ Sicav obligations 


Sicav actions l 

1 

Valeurs françaises 

FRUCTIFRANCE 

AAA. 

Actions Agro- Alimentaire 

353148 

76741 

2346 

(1986) 

95,72 

3(16 

- 

1.12 

30240 

69640 

1042 

(1986) 

93106 

6(48 

- 

046 

Valeurs internationales 

PLANINTER 

406,08 

858,12 

2442 

(1986 

5942 

39,42 

- 

046 

Valeurs diversifiées 

VALOREM 

FRUCT1VALOR 

521(32 

48848 

11,44 

(1986) 

6045 

37,10 

140 

074 

499,13 

46545 

15,73 

0965) 

58(41 

4040 

- 

079 


/Sicav 


Revenus trimestriels 

FRUCTIDOR 

SICASDEN 

(Casden Banque Populaire) 

54147 

26149 

5/KT 

11966 

acompte 

9141 

001 

4(10 

348 

28443 

78141 

1540* 

nsœ 

acompte 

9844 



1,16 

Valorisation du capital 

FRUCT1-CAF1 

(Obligations françaises) 

FRUCT1-ECU 

(Obligations en monnaies 
composant l’Ecu) 

1008(42 

30746 

- 

9541 

440 

- 

019 

55010 

56041 

- 

4044 

36(42 

- 

16,14 

Obligations de première catégorie 

FRUCTFPREMIERE 

1011,10 

12292,74 

1077(40 

(1980) 

9646 

- 

- 

344 


court terme 


FRUCTTVAR 

4361,75 

8039547 

- 

FR UCTT- ASSOCIATIONS 

275012 

128347 

& 

VALORG 

(Casden Banque Populaire) 

127846 

144840 


PARNASSE VALjOR 

(Casden Banque Populaire) 

11092 

H1249 

5S 

FRUCn-COURT*^ 

45244 






7243 

59,16 

* 

19(42 

3028 

"Â5 

64,43 

- 

36(62 

-046 

6146 

- 

1845 

- 0,11 

26,15 

- 

7945 

-640 


'Dernier coupon trimestriel versé ** ouverte le 22 9.1 986 
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MONELAFFITTE 


UNE NOUVELLE SICAV MOftËTAIRE 
DE L’EUROPÉENNE DE BANQUE 

L’Européenne de Banque complète la gamme de scs produits finan- 
cière en créant la Sicav MonélafTitte. au capital initial de 105 millions de 
francs, représenté par 420 actions de 250 000 F. 

Maoélaffitte s’adresse prioritairement aux investisseurs institu ti onnels 
et entreprises recherchant une rémunération de leurs liquidités proche de 
celle offerte par te marché m o né taire ; tes techniques utilisées privilégieront 
te sécurité du capital investi et b régularité de la p ro gress ion de 1a valeur 
liquidative. 

Particulièrement bien adaptée au placement de t r éso re r i e à co ur t 
terme, te Sicav Monélaffitte se caractérise par : 

• l'absence totale de co mmission de souscription et de radiât ; 

• des frais de gestion réduits (0.30 % maximum ) ; 

• 1a possibilité de souscription et de rachat, chaque jour avant 
10 h 30, sur la base de la valeur liquidative de la veille. 

Le conseil d'administration, présidé par M. Jean Marty, directeur 
général adjoint de l'Européenne de Banque, réunit : 

- l’Européenne de Banque, représentée par M. Jean-Jacques W0- 
mart, directeur central ; 

- M. Michel Brunswick, président-directeur général de M--B. Eteo- 
tro nique ; 

- ACCOR, représentée par M. Christian Gary, directeur de la tréso- 
rerie et des financements ; 

- Entreprise Jean Lefebvre, représentée par M. Jean-François 
Ncduze, directeur administratif et financier ; 

- Fédération Continentale, re présentée par M. Robert Rasa, direc- 
teur général ; 

- IM ET AL, représentée par M. Jacques Drijard, directeur financier 
adjoint; 

— Caisse Régionale de Réass ur a n c e Mutuelle Agricole de l'Eure-et- 
Loir. représentée par M. Pierre Naodin, directeur ; 

— Caisse de Retraite des Etablissements de sains privés (CRESP), 
représentée par M. Guy Mestnin, directeur ; 

- MM. Jacques Larretcbe et Rémy Levait», «firectenra à FEuio- 
péenne de Banque ; 

- Nord financier, représenté par M. Alain Tanneur, administrateur- 
directeur. 

La direction générale de la Son? est essorée par M. Bk-Damd 
Edcrny, sous-directeur à l’Européenne de Banque. 

L’ouverture nu public de Monélaffitte est prévue dans le courant du 
mois de décembre. 


m 


un résultat net d'impôts de 
pour la même période de 


Four le 1— septembre 1986, la STEMI a 
26,2 millions de francs, 15,9 million* de 
F exercice précédent. 

Le résultat au 30 juin 1986 tient compte d’une dotation aux amortissements et 
provisions de 24.3 millions de bancs, contre 18 J mülioas de francs pour le premier 
semestre 1985, et de 13,7 millions de francs de plus-values sur cerarao de titra et de 
matériels. 

Four l’ensemble de l'exercice 1986, le résultat net de la STEMI devrait 
d é passe r 35 mil li on s de bancs. 

En conséquence, 1e conseil d’admimstratioo a décidé le v ersem e n t , dans le coo- 
rant du mois de décembre, d’un aco mpte sur dividende de 18 F par action. 


(PubEdté) 


SYNDICAT INTERCOMMUNAL DES EAUX 
DE LA RÉGION GRENOBLOISE 


AVIS DE CONSULTATION 


Dana fa cadra da aa mission de service publie, fa SYNDICAT 
INTERCOMMUNAL DES EAUX DE LA RÉGION GRENOBLOISE (S.I.E.R.G.), 
mandate ra da tram» communes du département de rteèra. alimenta depuis 
vingt-cinq ans en eau parafais ntuwB e ma nt pure uns populat i o n qui représenta 
actutetement 200 000 habitants. 

Cetta eau de qus hti axoaptiameSai cfiatribuéa sam traitement préalable, 
pro vie nt da c ap t ap aa an nappa profonde, afimattée a w ent tofl eme nt par b rivière 
a Romanche*. 

En vue da mainten ir est acquis êramptaçabte tant par te santé pubfcqu e que 
pour reasor économique da ta légion grenablotaa. te S.LEJLG. souhaite d te po su r 
d'une étude da haut niv ea u aoemifique et taefarequa, n ppoa a bta à tout prajn de 
nature à porter atte in te à sa ras s ois eus an aau pure. 

La rapport d'étude étabfi à cette fin devra déc rire da façon détaBéa la 
comportement da equifèree en fonction de leur afimemetion ac tu a H s. tente que 
tour évolution prévttebie dans l'hypothèse du détournamant de la Romanche 
env isa gé par Ù ectri ci té de France pour la r é a fisat ion d'un proje t d aménagement 
bydroétecerique «fit c Chute R omwn c t ia la è re a. 

R édi gé an fiançai* ce rapport devra pouwter être produit, comme r éféren c e 
indtaeutabie, i Tappu da toute «qwrt ia s et dans toute Ins ta nce, not a mme n t 
devant la Juridiction» de la B é putofique Française et da Communautés 
auropéanna amanéa » en conruftm. 

Tous renseignements concern a nt la conten u de cette étude, tes modaltéa du 
marché corre sp ondu et tas quaBficadona «agira daa conauhante ont à 
demander au SLEJLG.. 1, rua da Normandte BJ>. 277 - 38433 ECHROUfS 
CH3EX - T«L : 76-23-36-38. 
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La Bourse 
c'est ma vie 


La Bourse sur MkvteL 
L’évolutkxi de votre portefeuille personnel 
au jour te jour. 
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LE MINITEL A TROUVE A QUI PARLER. 


PARI S, 29odc b» t 
Tanide amélioration 

Un rayon de aûM a fait mer- 
credi son apparition rue Vwienne. 
Le marché a fait preuve - bien 
timidement 1 — de mafltaure* 


iraeira orientés, ptoia ureflrantte 

valeurs se sont même raffermies, 
comme Peugeot, CSF, Dassatat, 
RousseHJdaf, Compa^th ban- 
caire. Bref, à le clôture, r indica- 
teur instantané avait progresse 
de 0,24%. 

Pas de quoi pavoiser. Au 
moins, la baisse s’est ar rêtée et 
avec des courants d'échanges 
tmqoura assez réduits, ce résul- 
tat n'est pas négligeable. La 
veille, les transactions (actions 
françaises) avaient porté sur 
moins de 700 millions. «Une 
misère », soupirait un fondé da 
pouvoir. Les échanges n'ont pas 
été be au coup plus nourris ce 
jour. Certains parlaient de 
l'absence des étrangère, dont 
r attention est peut-être retenue 
à Londres, où la révolution finan- 
cière se poursuit tant bien que 
mal avec un système informati- 
que complètement dépassé par 
tes événement s. 

Aucune nouvelle d'intérSt 
quelconque n'est parvenue sous 
les colonnes. Paris comme New- 
York s'installent confortable- 
ment dans Pattentisme. 

De sort cfité, la corbeâte, dont 
la disparition avait été program- 
mée pour ta fin de ramée, sa 
verrait accorder un mois da 


Au pr emier étage, te senti- 
ment n'était pas bon et les divers 
produits à revenus fixes ou 
indexés se sont alourdis. Le 
MA71F a baissé de sept varia- 
tions en moyenne. D'une façon 
générale, l'espoir d'une b a i sse 
des taux d'intérêt disparaît et, 
bien que sans grand effet, la sup- 
pression du ôeefit d'impôt per- 
turbe tes esprits. « Le marché est 
comme une voiture de formule 1. 
H réagit è ta moindre soffidtation, 
au freinage comme d l'accéléra- 
tion », disait un apécMtete. 


NEW-YORKxjoagt* * 

Troisième avan ce 

Eufctnxs.LaséMcedenexa^, 
â Wall Smrt, a’eS, à son tour, «àc- 




cooser ief toot « «w»* 


aïïfcsATï *f£E£ 

de b scsoao. 

Eratell 86343. Le marcW 

niveau de toqj»® 

Man de la joorofc 
ES qaafitTsur 1 

tées. 1 012 ont monté. 567 ont tw» 

et 415 n’ont pe» varié. 

le rtiiennissemcat du Œarcfiè 
«KHwm nre. la baisse da pnx an 
pfcS et 1a fièvre des OPA : autant 

de ifl dt n r * mn expfiqaart fcs b^na 
Æsoasitiûos w b Bonne new-ycriaBJ- 
Mjkc’estsmcui rhoenstd des ira** 
Matés aa inavoués lancés sur ifive» 
groupes industriels qui a prwraqné 
f effervescence. Goodyear, amvho trn 
nxjMÜal dn paeumanque, est. en p® 1- 
tjcuHer, an cen tr e de pjmc naon. 
D’après les napetns cjrcuhutt autour 
do Kg Boaxd, rbanme^ «iM^es 
fr<m»ST7Tntmiq ng. M- blHM t w» - 

mth, aurait acquis 15 * de *a ap- 
taL Antre proie cocvoilée : E F Ha ute, 
que F American Express aimerait wr 
hater draiaieéall* 

L’activité s’est eocore aeove. çl 
164,43 na3Eoa de titres ont changé de 
— came 145^7 grillïna . 


New . 
AIT. 


Du Font d> Ma» 
Easta» Koctte .... 


tTtxd 

{GmteBKOie .... 


VUBMS 


sr. 

LTX ... 

MoUOI 


Tteare 
UAL tas .. 
UnaoCaM» 
ULS.X 


Cta» de 
28oo. 


35 S/B 
243/8 
52 
35 

821/2 

591/4 

685/8 

571/2 

781/8 

70 

473/4 
120 3/4 
533/8 
38 

801/8 

32 

38 7/8 
577/8 
217/8 
28 3/8 
58 

541/4 


Cas (ta 

29 «t 


355/8 
245/8 
62 7/8 
3S1/4 
831/2 
803/8 
85 3/4 
67 6/8 
76 

093/4 
486/8 
121 1/8 
541/8 
353/4 
801/2 
315/8 
34 5/8 
SS 7/8 
22 

25 1/2 
583/8 
85 


CHANGES 

PARIS 

Dollar : 6,60 F 4 

Sous l'effet conjugué da la 
démission da M. Yamani, da la 
baissa daa prix du pétrob et da ta 
rumeur insistants d'une réduction 
imnte te nt a du taux d'escompte 
japonais, la dollar a pourauM aoo 
repfi pour cour 6,80 F (canna 
6,6275 F) et 2.0190 DM (contre 
2.0275 DM). Sur toutes tes 
ptecaa, r act i v ité a été calma. 
Nouvel akxmfissamant da Ter i 
403 dollars l'once, contra 
405,80 dollars. 

FRANCFORT 25oct 30 «t 
Doter (en DM) .. 2*275 2*190 
TOKYO 29 «t 35 «t 

Doter (enjeu) .. 1593 HW 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Parte (30 ocL) 75/16% 

Hevs-York (29 oct.) . 53/4 % 


INDICES BOURSIERS 

PARIS 

ONSEE^tate 166 :31 déc. 1985) 
23 OCL 29 art 

Vakusbxnçxbes.. U4A 1445 
Vakanftunéna . HM MZ.7 
Odaateatsdechnge 

(Baelfl0:31 die. 1981) 

Indice général .. . 3775 J7M 

NEW-YORK 

(taSKDovJana) 

28 aa. 29 art 
IuânstrioOa ....18*5^7 ltSLM 

LONDRES 
dn&ce 'Hctadal Times») 

28 ort 29 ocL 

iDdmtricScs ... .12855 1257,2 

Mmes d'or 277.7 2K5 

FoadscTEtst «254 1234 

TOKYO 

28 art 29 art 

NikfcBT 143973 HXA 

Izxfice général... 136531 137537 
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MATIF 


1 

Notionnel 1036.- Cotation en pourcentage du 29 octobre 
Nombre de contrats : 13 440 


Echéances j 


- 

Nov.86 

Déc. 86 

Man 87 

Juin 87 

Dentier 

Précédera ... 

I 

167,10 

10740 

10740 

108,75 

10745 

108,70 

10745 

108,40 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


LA SANTE DE PEUGEOT 
S’AMÉLIORE TRÈS SENSI- 
BLEMENT. * Pour le premier 
semestre, ta société Peugeot SA 
annonce an bénéfice net, après 
meirtenrr àa é léments exception- 
nels, de 364 milBnns de francs, 
accru de 158 % par rapport è 
celui dégagé au 30 juin 1985. 
Cette forte remontée da profits 
s'expKqae par raméfioratkn de la 
situation financière des filiales 
automobiles, qui a permis de 
r epr en dre da provisions consti- 
tuées, de F an gine nt ation da drri- 
denda reçus p cm d pak anent da 


filtaks financi ères et de services, 
enfin d’un fort accroissemeiit da 
c apitau x dâponibla pour da {rit- 
ce ment s. ainsi que de l'allégement 
de l’endettement et de ta baisse 
des taux d’intérêt. Le résultat 
tfe x|é oi tati oD a baissé 

de 7,7 % à 48 minions de francs. 

Four ta période bous revue, ta 
p roduction européenne do groupe 
PSA a progressé de 114*. et les 
exportations ont représenté 574% 
rie ta part de cette production réa- 
lisée en France (contra 524%). 


- IA 











La Monda * Vendredi 31 octobre 1386 35 
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BOURSE DE PARIS 


29 OCTOBRE 


Corn («tarés 
i 17 h 52 


Règlement mensuel 


VALEURS 


% 
+ - 


* 208 
- 108 

ï 2*7 
+ 085 

- 038 
+ 014 
+ 084 
+ 2 

+ 084 
+ 0 H 
4 - OBI 
+ 083 

- 123 
+ 003 

- 1 S 2 

- 072 
+ 171 
+ 172 

- 047 

- 088 
+ 474 

- 041 

- 0G8 

- 088 
+ 021 
-131 

+ 281 
+ 099 

- 030 
+ 038 
+ 07 S 
+ 896 
+ 096 
+ 021 
-027 

- 384 
+ 298 
+ 0 » 
+ 090 

- 098 

-‘172 
+ 032 
+ 060 
+ 064 
+ 090 

- 013 
+ 048 

- 006 
+ 072 
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840 
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1810 
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La Pologne demande un nouveau rééchelonnement de sa dette 

® _ r a c M M irnitfl dp iwdnSSfr 


Le dossier de la dette polonaise s’alour- 
Æt Le ministre des finances, M. Bazyfi 
Samojfik, Ta impHciteinenr reconnu lors 
(Traie conférence de presse, le 28 octobre à 
Varsovie, ai indiqeùiBt que les rësabats 
décevants des comptes extérieurs do pays 
1m permettraient de rembonrser «m peu 
monts de 2 milliards de dollars » sur les 
3 milliards d’échéances, cette année. La 


Pologne a donc demandé, lors d^me session 
du Club de Paris réunissant les créanciers 
publics du pays, le 24 octobre dernier, un 
réêcbehwnemeot d’une part des rembourse- 
ments initialement prévus. 

La réponse a été à la mesure des 
demandes polonaises, imprécise ; tant que la 
Pologne ne donnera pas des gages de sa 
bonne volonté en prétraitant des demandes 


Le piège 


Si la Pologne parvient len t eme n t 
à rompre son isolement diplomati- 
que avec l'Ouest, elle continue a se 
débattre dans un piège économique 
et financier dont son adhésion au 
Foods monétaire international ne 
suffira pas à la faire sortir. Ce 
constat, les créanciers de Varsovie 
ne sont pas les seuls à le faire. Ds ont 
même a priori toute raison d’atten- 
dre avec nne certaine impatience 
que l'attribution d'un premier crédit 
du FMI leur apporte l'assurance 
(Ton minimum de surveillance de la 
gestion polonaise. 

Une surveülaxice renforcée, â plus 
long terme, par les opérations que la 
Banque mondiale prépare, elle aussi, 
en Pologne pour tenter de restructu- 
rer ce qui peut l’être. Mais un réel 
désenchantement perce. U semble 
peu probable que les discussions 
préalables à la mise an point d'une 
lettre d’intention aboutissent rapide- 
ment, permettant de débloquer un 
crédit du FMI de l’ordre de 300 mil- 
lions de dollars. Les plus optimistes 
voient les discussions aboutir au 
mieux vers le printemps 1987. Et le 
temps passe, sans amélioration nota- 
ble, bien au contraire, dans un pays 
qui a désormais accumulé une dette 
de 33,4 milliar ds de dollars avec 
l'Occident. 

Chacun a essayé de temporiser. 
Les banques privées ont accepté le 
principe d'un étalement dans le 
temps des échéances 1986-1987 por- 
tant sur des crédits déjà restructurés 
sur 1981-1982 fie Monde du 
14 juin). Le fait de n'avoir jamais 
rompu les ponts avec Varsovie, 
même durant la période d’«étal de 
siège», leur offre de réels atouts par 
rapport aux créanciers publics, et les 
réserves de change polonaises dépo- 
sées chez elles constituent un 
sérieux moyen de pression. Un ban- 
quier reconnaît que l'application 
classique des critères de rembourse- 


BOURSE DE PARIS 

Mataeedn 30 octobre 

Reprise: + 1,49% 

La Bourse de Fans a enregistré 
une nette hausse le 30 octobre en 
séance du matin, l'indicateur instan- 
tané gagnant 1,49%. Parmi les 
valeurs les mieux orientées, on 
notait Crédit du Nord (+ 5 %) , 
Pechelbronn (+ 4 %), Sanofi 
(+ 3,5 %), Accor (+ 3 %) et 
Michelin (+ 2,7%). Au repli figu- 
raient Printemps (- 1 %), Sîmco 
(- 0,9*), Merlin (- 0,7%), £s«- 
tar et Europe l (— 0,6%). 
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ment aurait dû jouer en faveur d'une 
baisse plus conséquente des taux 
dont sont assortis les montants réé- 
cbekmnés. 

Mais, en attendant le * para- 
pluie» du FMI, l'humeur n'est 
guère à l’indulgence. « Le système 
est parfaitement verrouillé. Pour 
continuer de bénéficier de prêts 
renouvelables à court terme, les 
Polonais payent rubis sur l'ongle, 
sons aucune promesse d’argent 
frais. » 

Une situation délicate pour les 
gouvernements occidentaux qui 
détiennent les deux tiers des 
créances sur Varsovie et voient, une 
fois de plus, s'accumuler les arriérés 
de paiement sur les dettes garanties 
dont le cas est régulièrement évoqué 
au sein du Club de Paris. L'amnistie 
dont ont bénéficié les prisonnière 
politiques plaide en faveur d'une 
certaine souplesse. 

Les Etats-Unis ne peuvent avoir 
été indifférents au récent appel du 
leader du mouvement ouvrier; 
M. Loch W alésa, de lever tes der- 
nières restrictions imposées par 
Washington, et l'idée d’offrir à nou- 
veau à la Pologne te statut de la 
nation la plus favorisée finira par 
faire son chemin. De là à étaler â 
nouveau dans le temps les paiements 
que tes Polonais s'étalent engagés 
fer m e m ent & honorer, après de rudes 
négociations au printemps dernier, il 
y a plus qu'un pas et les gouverne- 
ments créanciers demandent à Var- 
sovie un projet clair d'apurement 
des arriéres avant d’envisager de 
revoir le dernier accord paraphé 
mais jamais formellement signé. 

lia véritable 
casse-tête 

La dégradation de la situation 
économique polonaise rend encore 
plus complexe ce jeu où chacun se 
demande jusqu'où il peut aller et 
surtout comment conserver un mini- 
mum de moyens de pression sur 
l'autre. Les recettes en devises fortes 
du pays vont s’amenuisant. Les 
exportations vers l'Ouest ont assuré 
un excédent commercial de 493 mil- 
lions de dollars durant tes huit pre- 
mière meus de 1986, contre 608 mil- 
lions un an auparavant, et l'espoir 
d'un solde positif de la balance des 
paiments courants de 1,6 milliards 
pour l'ensemble de l’année s’est éva- 
noui. 

La chute des coure du charbon 
■conjuguée à une baisse de 15 % de la 
production, les « effets Tchernobyl » 
sur tes ventes â l'étranger de pro- 
duits agricoles, expliquent notam- 
ment ce phénomène. Même si les 
transferts des émigrés et tes services 
assurent un excédait de 600 millions 
des • invisibles », la Pologne ne 
pourra, en tout état de cause, dispo- 
ser des moyens sufïsants pour hono- 
rer le service de la dette, évalué à 
3 milliards de dollars par Varsovie. 
D s'en faudra de plus de 1 milliard, 
sans doute. 

Les raisons profondes de la diffi- 
culté à redonner un certain dyna- 
misme aux exportations n'engagent 
pas à l'optimisme, avec on sans cré- 
dits du FMI et de la Banque mon- 
diale. » L'appareil productif 
consomme trop par rapport à ce 
qu'il est en mesure de produire : 
trop de matières premières, trop 
d'énergie, trop de travail, trop de 
devises: - Ce résumé d’une étude 
parue dans te Courrier des pays de 
l’Est est significatif d’un pays qui 
c’a par ailleurs jamais résolu on 
déséquilibre endémique entre l’offre 
et la demande. 

Un véritable casse-tête, compte 
tenu de l’obsolescence des équipe- 
ments industriels mais aussi ac ce 
* manque de notion de rentabilité » 
dénoncé par tous les industriels occi- 
dentaux travaillant en Pologne. H ne 


s'agit pas d'une fatalité. Le succès 
des petites entreprises créées dans la 
mouvance de la réforme éonomique 
de 1982 avec des capitaux étrangère 
est là pour le prouver : les Polonijna. 
an nom inspiré de celui de la dias- 
pora polonaise, sont environ 600 a 
s'être spécialisées dans les biens de 
consommation et les textiles, per- 
mettant de combler les pénuries les 
plus criantes et assurant un volant 
non négligeable d’exportations. 
D’aucuns estiment qu'elles assurent 
0,5 % du produit intérieur brut polo- 
nais. 

Cet exemple est marginal et a 
créé des disparités salariales trop 
sensibles pour pouvoir être déve- 
loppé. Il est d'ailleurs beaucoup plus 
difficile aujourd'hui qu’il y a quatre 
ans d’en créer. Mais la mise cm 
œuvre de méthodes de gestion noo- 


L’assassinat de l’attaché militaire français à Beyrouth 


Deux suspects auraient été liquidés 
et un troisième arrêté 
par les Forces libanaises 


Ml Charles Pasqua « croit qu’un 
suspect a été arrêté et qu'il est 
accusé d'avoir participé à l'assassi- 
nat du colonel Gouttière », l’attaché 
militaire français tué à Beyrouth te 
18 septembre. 

C'est ce qu’a déclaré, jeudi matin 
30 octobre, le ministre de l’intérieur 
interrogé par Europe 1 sur tes infor- 
mations publiées par Libération et 
France-Soir, selon lesquelles un sus- 
pect avait été arrêté par les Farces 
libanaises. L’assassinat du colonel 
Christian Gouttière, tué à bout por- 
tant à proximité de l’ambassade de 
France à Beyrouth, avait été reven- 
diqué par • les Brigades internatio- 
nales anli-i m pénalistes », un groupe 
qui réclame la libération de Georges 
Ibrahim Abdallah, Anis Naccache 
et Varoudjian Garbtdjian. 

Dès l’assassinat, tes Arméniens 
membres de l’ASALA, établis & 
Beyrouth-Est et noyés an sein de la 


communauté arménienne, ont paru 
répon d re an profil des suspects dans 
cette affaire. 

Rapidement, les spéculations ont 
abouti à une filière qui menait effec- 
tivement à une cellule clandestine 
de l’ASALA eu secteur chrétien, 
dont, selon les informations recueil- 
lies, les deux auteurs de l’attentat 
faisaient partie. Deux semaines envi- 
ron après 1e crime, l’assassin aurait 
même été aperçu non loin de 
l’ambassade devant laquelle a été 
tué le colonel Gouttière. Mais, 
reconnu par un diplomate qui pas- 
sait par là, il avait pris la fuite. 

Selon des informations parvenues 
ft Paris, l'assassin et son complice 
auraient été liquidés la semaine der- 
nière alors qu’ils cherchaient à pren- 
dre la fuite. Les Forces libanaises 
auraient arrêté un troisième homme 
qui aurait été mêlé à l’opération. 


Selon le « Washington Post » 


Les Soviétiques 
et les Yougoslaves 
auraient tenté d’exercer 
un chantage 
sur M. Kart Waldhefm 
peu après la guerre 

Les services secrets d’URSS et de 
Yougoslavie ont essayé d’exercer un 
chantage après la guerre contre 
M. Kurt Waldheim, Factuel prési- 
dent autrichien, en le menaçant de 
révéler son passé de criminel de 
guerre s’il ne collaborait pas avec 
eux, affirme 1e Washington Post de 
ce jeudi 30 octobre. 

M, Anton Kolcndic, principal res- 
ponsable des services secrets de Bel- 
grade dans la capitale autrichienne 
en 1947-1948, a confié au Washing- 
ton Post qu’il avait monté un dossier 
pour pouvoir, avec le soutien des 
Soviétiques, puissance occupante à 
Vienne, contraindre M. Kurt Wal- 
dheim à collaborer avec taux. 

Si M. Anton Kolendic n'a fait que 
transmettre 1e dossier à ses collègues 
soviétiques, D se dit certain que 
ceux-ci ont contacté M. Kurt Wal- 
dheim. Mais M. Gcrold Christian, 
un proche du président autrichien, a 
démenti ces affirmations. — (AP. ) 


Atterrissage forcé 
«i Union soviétique 
d’an avion koweïtien 
se dirigeant vers Téhéran 

Manama. - Un avion transpor- 
tant l’émissaire personnel de l’émir 
du Koweït qui se dirigeait vers Téhé- 
ran mercredi après-midi 29 octobre 
a dû changer de route et atterrir à 
l’aéroport cTErivan, en Arménie 
soviétique. 

Un porte-parole officiel koweïtien 
a confirmé J Incident mais sans don- 
ner d’indication sur ses circons- 
tances, se bornant A indiquer que 
des instructions avaient été données 
an commandant de bord pour qu'il 
regagne Koweït. Scion des sources 
informées koweïtiennes, l’avion, un 
Boeïng-727 qui venait de Damas, en 
route pour Téhéran, était poursuivi 
par un appareil dont elles n'ont pas 
précisé la nationalité. Elles ont 
ajouté que l'avion avait dû changer 
de route pour atterrir à Ermm. 

La radio iranienne, pour sa part, a 
précisé que l’avion koweïtien avait 
été pris en chasse par des apparrils 
irakiens alors qu’à se trouvait an 
nord-ouest de l'Iran. Elle a ajouté 
que la chasse iranienne avait décollé 
pour le protéger tandis qn'il se 
déroutait vers l'URSS. - (AFP. ) 


r-Sur le vif 


claires fondées sur un projet de redresse- 
ment financier, te Ctab de Paris ne pourra 
foire preuve d’une souplesse & laquelle D 
n’est pas opposé, sur le principe tout an 
moins. Mais font que tes créanciers publics 
n’auront pas fait un geste, Varsovie conti- 
nuera de respecter ses engageme nts envers 
les seules banques privées. Une surenchère 


veües a permis de prouver que les 
Polonais pouvaient être motivés. 

Exemple caricatural ? Peut-être. 
Mais dan s les milieux mêmes de 
l'opposition des voix s'élèvent pour 
que la population ne se contente pas 
de réclamer des revalorisations de 
salaires et une stabilité des prix, ce 
qui ferait perdre sa crédibilité au 
pays. Le problème est plus profond 
et plus délicat. Le monde séparant 
les complexes industriels, ces 
« cathédrales dans le désert » 
construites dans tes années 70 par 
l'équipe Gierek. et les Polonijna 
n’est qu'une illustration de l'immen- 
sité de la tâche qui attend les diri- 
geants polonais, les experts des orga- 
nismes internationaux et les 
créanciers occidentaux de Varsovie. 

FRANÇOISE CROUfGNEAU 


Je me vends 


Vous, je sais pas, mais moi, 
c’est moi 1 Vcite, je J'ai trouvé 
mon nouveau slogan. Comme je 
ne peux pas compter sur ce 
canard pour me faire de le 
réclame, il est bien trop pingre et 
trop ringard, je me lance moi- 
mfime. OK. d’accord, c’est pas 
orignal, c'est une pub de RTL 
détournée par Europe 1. Maïs je 
vais plus loin. J'essaye pu 
d'augmenter l'audience d'un 
journal ou d’une ratfio sur la 
seule force de mon nom. c'est 
moi Que je vends. Moi seule. 

Ça y est, c’est décidé, je va» 
foira comme tous cas artistes de 
variétés qui viennent nous tirer 
chaque matin par la man che de 
notre pyjaveste. Aujourd'hui 
encore, c’était Pierre Perret : 
allez, les mecs, soyez dites, 
confier la nurse au gosse, et 
venez voir mon spectacle, vous 
allez craquer, c’est génial, 
magnez-vous le train, 8 y aura 
bientôt plus de places. 

Les chiens sont lâchés, là. 
maintenant. Dire qu'il n’y a pas si 
longtemps les vedettes de 
cinéma hésitaient à venir nous 
parler de leurs dessous ou de 
leurs lainages levés (dus blanc, 
plus doux par la lessive X ou Y. 


Ils ont compris, nos saltimban- 
ques. Prenez Sabatier, c’est pas 
de la Vichv-Saint-Yorre qu’il 
essaye de nous fourgua 1 , U n’en 
a rien à cirer, c'est son sourire en 
porcelaine de Limoges. 

Bientôt, on se passera du sup- 
port, on n’aura plus besoin de 
botes telle marque de bière pour 
se faire mousser. Ou pour faire 
mousser sur tes ondes ses pro- 
pres bouquins, ds vont tous y 
venir, vous allez vote : ce roman, 
c’est un chef-d'œuvre, je le sais, 
c'est moi qui l’ai écrit, et je vous 
le laisse pour pas 
char : 75 balles. 

Md. fai rien contre, c'est plus 
franc et plus marrant. Je vous 
parie une bouteille de whisky 
contra un bafion de vin rouge au 
comptoir qu’à l'occasion des 
prochaines élections nos pofiti- 
dens ne vont pas rester bête- 
ment collés, jambe en l'air et cra- 
vate au vent, sur les murs et 
dans les coûtâtes de métro. On va 
les voir rouler des mécaniques, â 
l'écran, dans un grand canyon ou 
sur la muraâle de Chine, en hur- 
lant : Votez Jacquot, c'est super. 

CLAUDE SARRAUTE. 


M. Jospin souhaite qne le PS élabore 
rapidement ses réponses sur l’emploi 


Le bureau exécutif du PS, réuni 
le merc redi 29 octobre, a de nou- 
veau évoqué la préparation de la 
convention nationale des 13 et 
14 décembre sur remploi- M. Lionel 
Jospin, premier secrétaire du PS, a 
regretté que 1e texte adopté lors de 
la réunion du bureau exécutif de la 
semaine dernière (à laquelle il 
n’assistait pas) ait revêtu une forme 
essentiellement interrogative (le 
Monde du 30 octobre). M. Jospin a 
souhaité que, avant même la conven- 
tion, certaines réponses soient appor- 
tées aux questions posées dans ce 
document sur la politique de 
l'emploi. 

Ces hésitations du PS montrent 
bien la difficulté de la situation des 
socialistes, qui ne peuvent prétendre 
oublier qu’ils étaient encore au pou- 
voir il y a huit mois, mais qui ne peu- 
vent pas, non plus, prétendre y reve- 
nir en proposant aux Français des 
interrogations. 

M. Jospin, comme il Ta fait 
remarquer i France-Inter, le 
27 octobre, juge que si te PS doit 
faire des propositions plus tôt qu'il 
ne l'avait lui-même prévu, c’est, 
notamment, parce que, à son sens, 
tes Français ont pris conscience de la 
brièveté du délai qui les sépare des 
prochaines échéances électorales. 

Le premier secrétaire du PS, en 
outre, ne souhaite probablement pas 
que le PS arrive à la convention 
nationale muni d’une besace de 
questions sur remploi, tandis que 
MM. Laurent Fabius et Michel 
Rocard apporteraient, eux, leurs 
propres réponses... 


De leur côté, les membres de 
Socialisme et République (ex- 
CERES), qui. depuis le début du 
processus, défendent, à propos de 
l'emploi, des positions qui tranchent 
par rapport à celtes de l’ensemble 
du autres socialistes, estiment - 
sans l'avoir exprimé au bureau exé- 
cutif — que seule la forme interroga- 
tive du texte adopté leur a permis de 
le voter. 


Le CDS 
vent-, s’abonner 

Bien qu'il ne soit pas question que 
tes courants de pensée du PS sou- 
mettent, à l’occasion de cette 
c on ve n t i on, des textes nationaux au 
vote des militants, les amis de 
M. Jean-Pierre Chevènement, 
comme M. Georges Sarre l'avait 
demandé lois d’une précédente réu- 
nion du bureau executif, envisagent 
toujours de rédiger leur propre 
contribution au débat, sans doute 
avant la réunion du comité directeur 
du 15 novembre. 

Autre signe d'une période trou- 
blée, M“ Françoise Scligmann, 
directrice de la publication interne 
du PS, le Poing et ta Rose, a fait 
part du souhait exprimé par le... 
CDS de recevoir ce bulletin. Plu- 
sieurs membres du bureau exécutif 
jugent pour le moins insolite qu’une 
teÜe demande ait été évoquée en 
bureau exécutif. Après un moment 
de flottement, et, semble-t-il, quel- 
ques réticences du côté de M, Jos- 
pin, la décision a finalement été 
prise de satisfaire la demande de la 
formation centriste. 
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